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PREFACE 

H  I  s  T  O  R  I  Q^U  E, 

IntroduêliGn  au  Traite    des 
Finances  des  P^omains. 


^^^■^  On  SI  EUR    COLBERT, 

ifâ  H  ^^"^  '^^  ^"^^  ^*^  portoienc 
i^^fl.  à  ce  qui  pouvoir  augmen- 
ter les  richeffes  de  l'Etat  &  à  éta- 
blir une  fage  adminiflration  des 
Finances  ,  chargea  une  perfonne 
habile  de  lui  dreffer  un  Mémoire 
fur  les  Finances  des  Romains. 
C^efl  ce  Mémoire  qu'on  publie 
aujourd'hui.  L'Auteur  y  a  donné 
avec  autant  d  exaâitude  que  de 
précifionj  uneidée,foit  des  Finan- 
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ces  de  cette  Nation  célèbre ,  foît 
de  la  manière  de  les  percevoir ,  & 
des  différentes  perfonnes  chargées 
de  ce  foin.Il  me  femble  que  ce  mor- 
ceau ,-fufceptible  à  la  vérité  de  plus 
grands  détails  ,  embrafle  ce  qu'il 
y  a  de  plus  eflenciel  fur  cette  ma- 
tière. Il  a  encore  l'avantage  de  ne 
rien  offrir  qui  n'ait  été  puifé  dans 
les  monumens  de  l'Antiquité^feuls 
capables  de  donner  des  idées  jufles 
fur  ce  point.  L' Auteur,dont  le  nom 
m'eft  inconnu  ,  auroit  pu  remar- 
quer combien  les  Finances  des 
Romains  s'accroiffoient  des  heu- 
reufes  expéditions  militaires.  Ro- 
nie ,  prefque  dans  les  commence- 
niens  de  fon  origine,  fît  naître  de 
la  guerre  différentes  fources  de  ri- 
cheffes ,  qu'elle  ne  laiffa  jamais  ta- 
rir dans  fa  plus  haute  puiffance. 
J'entrerai  à  ce  fujec  dans  quelques 
détails  ,  mais  fans  m'affujettir  à 
réi^a(Situde  chronologique, 


HISTORIEE,  V 
Je  conviens  d'abord  que  la  pau- 
vreté des  premiers  Habitans  de 
Rome  donna  naiflance  à  cette  éco- 
nomie politique  dont  je  vais  par- 
ler. Mais  elle  parut  fi  avantdgeufe , 
que  l'ufage  en  fut  continué  dans  les 
fiéclcs  les  plus  brillans  de  la  Répu- 
blique. Parmi  les  villes  d'Italie  ,  ja- 
louies  des  conquêtes  de  Romulus 
&  de  l'aggrandiflement  des  Ro- 
mains ,Veies  ,  capitale  de  l'Etru- 
rie,  fignala  fa  rivalité.  Elle  ne  man- 
quoic  point  de  fe  déclarer  pour  fcs 
voifins  attaqués  par  ce  nouveau 

Î)euple.  Romulus  les  ayant  vaincus, 
cur  accorda  une  trêve  de  cent  ans, 
à  condition  qu'ils  céderoient  une 
partie  de  leur  territoire ,  voifine  du 
Tibre  qui  s'appelloit^^p/-^^/  ^^^'?^'> 
ou  Sep  Bourq^s  ^  8c  qu'ils  leur  iaif- 
feroient  auflî  des  Salines  qu'il  y 
avoit  à  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière. J'avertirai  ici  que  de  toutes 
les  conditions  impofées  aux  peu- 
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pies  vaincus ,  je  n'indiquerai  que 
celles  qui  peuvent  avoir  quelque 
rapport  à  la  matière  traitée  dans 
cet  Ouvrage. 

Tullus  Hoflilius  marcha  fur  \cs 
traces  de  Romulus.  Après  avoir 
vaincu  les  Sabins  ,  il  les  obligea  , 
en  dédommagement  du  gros  dr 
menu  bérail  qu'ils  avoient  pris ,  Sz 
de  tout  le  refle  du  butin  qu'ils 
avoient  enlevé  auxPay fans  des  ter- 
res de  Rome  ,  de  payer  une  amen- 
de ,  qui  feroit  fixée  par  le  Sénat  Ro- 
main. Ancus  Marcius ,  en  levant 
le  fiége  de  Velitres  ,  exigea  des 
Volfques  qu'ils  répareroient  tous 
les  dommages  qu'ils  avoient  faits  , 
&  en  fit  lui  -  même  l'eftimation.  A 
leur  exemple  ,  Tarquin  l'ancien  ^ 
non  content  d'avoir  obligé  les  ha- 
bitans  de  Collatia  ,  ville  du  pays 
des  Sabins ,  de  le  reconnoître  pour 
Souverain  ,  leur  impofa  une  amen- 
de pécuniaire.  Il  fit  reftituer  w^k 
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Pay  fans  tout  l'argent  que  lesLatins 
leur  a  voient  extorqué ,  &  les  con- 
damna à  réparer  tous  les  domma- 
ges qu'ils  avoient  faics  dans  leurs 
couries  fur  le  pays  des  Romains. 
Les  Veïens ,  toujours  prêts  à  foule- 
ver  contre  eux  les  peuples  de  l'E- 
trurie ,  cédèrent  encore  à  la  valeur 
de  ServiusTullius  qui  les  dépouilla 
d'une  partie  de  leurs  terres ,  &  les 
diftribua  aux  nouveaux  citoyens 
de  Rome.  Il  fe  fit  fous  ce  Roi  un 
changement  dans  les  Monnoies, 
qui  ne  doit  point  être  omis  dans  la 
Préface  d'un  ouvrage  fur  les  Fi- 
nances des  Romains. 

Ils  commencèrent  par  fe  fervir 
de  monnoies  de  terre  cuite  &  de 
cuir.  Cette  dernière  monnoie  fut 
appellée  Afjcs  fcortei\  elle  ctoic  en 
ufage  à  Rome  avant  le  régne  de 
Numa  •,  &  félon  un  ancien  Ecri- 
vain ,  il  y  avoir  une  petite  marque 
d'or  fur  ces  pièces  de  cuir.  Enfuite 
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Numa  introduific  l'ufage  des  piè- 
ces de  bronze  ,  qu'on  prenoit  au 
poids  en  échange  des  marchandi- 
les  &  des  denrées.  Cela  dura  juf- 
qu'au  tems  du  Roi  Tullius  ,  qui  fut 
le  premier  fous  lequel  on  frapa  à 
Rome  de  la  monnoie  de  bronze. 
Ce  Prince  y  fit  graver  la  figure 
d'un  bœuf  ou  d'un  bélier.  On  con- 
îeélure  que  les  animaux  qui  avoienc 
lervi  de  vidimes  pour  le  facrifice 
du  Luftre  ,  lui  firent  naître  l'idée 
d'orner  les  monnoies  de  ces  figu- 
res. J'ajouterai  ici  ,  qu'il  n'y  eut 
point  d'autre  monnoie  dans  cette 
Ville  avant  l'an  48c.  de  la  fonda- 
tion  de  Rome  \  tems  auquel  les 
premières  pièces  de  monnoie  d'ar- 
gent furent  frapées.  Soixante  & 
deux  ans  après,  on  commença  d'en 
fraper  en  or.  Dans  ces  premières 
monnoies  de  bronze  on  gravoic 
autant  de  points  qu'elles  valoienc 
d'onces. 
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Tarquin  le  Superbe  qui  aiFec- 
toitla  tyrannie, employa  les  gran- 
des fommes  d'argent  qu'il  trouva 
dans  Suej]a-Pometia ,  pour  ache- 
ver le  Temple  de  Jupiter  Capito- 
lin  ,  &  pour  récompenfer  fes  fol- 
dats  aufquels  il  avoit  permis  le  pil- 
lage de  la  Ville.  On  verra  dans  la 
fuite  que  ces  exemples  animèrent 
les  Généraux  de  la  République  à 
l'enrichir. 

Au  tems  delà  République,  Va- 
lériusPublicola  trouvant  les  Con- 
fuis  furchargés  du  maniment  de$ 
Finances  ,  fit  choifir  par  le  peuple 
deux  hommes  intégres,  qui  furent 
nommés  ^^cfteurs ^^  chargés  du 
tréfor  public.  Il  le  fit  tranfporter  au 
Temple  de  Saturne, croyant  qu'il 
y  feroit  plus  en  fureté.  On  les  divifa 
enfuite  en  deux  parties  ;  l'une  de- 
ftinée  aux  befoins  journaliers  de  la 
République  ,  étoit  compofée  des 
tributs  &  des  impofitions  ordinal- 
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res ,  &  l'autre  fe  forma  de  Por  de 
l'impôt  du  vingtième  ,  pris  fur  la 
vente  des  Efclaves.  On  l'appelloic 
pour  ce  fujet  Aurum  vicejïmarium. 
On  ne  touchoit  à  ce  dernier  tréfor 
que  dans  les  conjonÛures  les  plus 
prelTantes.  Annibal  depuis  dix  ans 
ravageoit  l'Italie  ;  la  République 
accablée  de  maux'  ,  implora  en 
vain  le  fecours  de  douze  des  trente 
colonies  Latines  \  ce  fut  feulement 
dans  cette  cruelle  extrémité  qu'elle 
fe  détermina  à  fe  fervir  de  l'or  pris 
fur  la  vente  des  Efclaves.  On  en 
tira  quatre  mille  livres ,  ce  qui  re- 
vient à  près  de  deux  millions. Céfar 
ayant  anéanti  la  liberté  Romaine, 
pilla  ce  tréfor  facré.  Florus ,  qui  efl 
autant  Poète qu'Hiftorien,  s'eft  p!û 
à  orner  ce  fait  «  Pompée, dit-i!  (i), 
»  fut  à  peine  chaffé  d'ItaUe ,  que  le 
»  Sénat  s'enfuit  de  la  ville ,  où  Cé- 
a^  far  entrant  &  la  trouvant  prefque 

Ci)  Lih,  4.  c.  1* 
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»  vuide ,  à  caufe  de  la  crainte  qui 
i>  avoir  faifi  prefque  tout  le  inonde^ 
»  il  fe  fie  lui-même  Conful  *,  &  par- 
»  ce  que  les  Tribuns  n'ouvroient 
y>  pas  aflez  promptement  le  tréior  , 
»  il  commanda  qu'on  enfonçât  la 
3>  porte ,  fans  confidcrer  que  c'étoit 
?5  une  chofe  iaince  &  inviolable  *, 
3)  de  CQiv^  forte  il  vola  le  patrimoine 
«  du  peuple  Romain  ,  avant  que 
?>  d'avoir  ravi  fon  Empireo^Long- 
tems  après  Freculphe  Evêque  de 
Lizieux  ,  fans  citer  fes  garants ,  a 
afluré  qu'il  tira  du  tréior  quatre 
mille  cent  trente-fix  livres  d'or ,  Se 
neuf  cent  mille  livres  d'argent,  ce 
qui  compofe  plus  de  quarante  mil- 
lions. 

Ce  tréfor  droit  fort  augmenté  par 
les  Généraux  d'armée.  Au  lieu  de 
fongcr  à  s'enrichir,  ils  avoient  foin 
d'y  porter  des  fommes  très-confi- 
dérables  ,  &  de  faire  enforte  que 
l'ennemi  vaincu  payât  les  frais  de 
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k  guerre.  Animés  par  l'amour  du 
bien  public ,  &  fe  piquant  d'un  hé- 
roïque defintéreflemenc ,  ils  igno- 
roienc  l'art  de  s'approprier  les  ri- 
chefTes  des  peuples  conquis.  Mars 
&  Plutus  n'étoient  point  affociés. 
C'eflainfiquele  Conful  P.  Pofthu- 
mius, après  avoir  permis  aufoldac 
de  piller ,  fit  vendre  au  profit  du 
public  ce  qui  refta  des  dépouilles 
des  Sabins  vaincus ,  pour  dédom- 
mager Rome  des  frais  de  la  guerre. 
Cette  nation  remuante  éprouva  en- 
core peu  de  tems  après  la  valeur 
des  troupes  Romaines  ;  alors  elle 
envoya  des  Députés  au  Conful  Sp. 
Cafiius  Ufcellinus  pour  lui  offrir 
leur  amitié:  le  Conful  les  renvoya 
au  Sénat ,  qui  voyant  Rome  fur  le 
point  d'être  attaquée  par  d'autres 
ennemis ,  fe  contenta  de  punir  foi- 
blement  les  Sabins.  Caffius  exigea 
d'eux  autant  de  froment  qu'il  en 
voulut  pour  la  fubfiflance  de  fes 
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troupes.  Enfuite  on  obligea  toute 
la  nation  à  payer  une  certaine  fom- 
me  d'argent. 

Les  Généraux  Romains  fetrou- 
voient  fi  bien  de  ces  reflburces  , 
qu'ils  avoienc  foin  d'en  profiter , 
lorfque  Tennemi  ,  pour  prévenir 
l'irruption  des  légions  Romaines  , 
imploroit  leur  clémence.  P.  Servi- 
lius  ConfuI  fe  laifTa  attendrir  par 
les  Députés  desVolfques  profter- 
nés  à  fes  pieds ,  pour  empêcher  que 
leur  pays  ne  fût  infefté.  Mais  ilfçuc 
concilier  fa  compaffion  avec  les 
intérêts  delà  République,  en  exi- 
geant la  fubfiftance  de  fon  armée , 
des  habits  pour  ks  foldats  ,&  trois 
cens  otages  de  la  plus  illuftre  no- 
blefle.  Un  Hiftorien  *  moderne 
reproche  à  Servilius  un  excès  de 
foiblefle ,  en  quoi  jetrcuve  qu'il  a 
tort.  Ce  Romain  devoir -il  févir 
contre  un  peuple  fournis  &  difpofé 

*  Le  P.  Cgtrou. 
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à  recevoir  la  loi  du  vainqueur  ?  Il 
me  femble  qu'il  n'y  auroit  eu  ni 
courage  d'efpric ,  ni  héroïfme  dans 
un  reffentiment  inflexible. 

Servilius  fut  peui-ctre  coupable 
dans  une  autre  occaiîon  ,  quoique 
la  générofité  &  l'amour  du  bien 
public  femblaflenc  régler  fa  con- 
duite. Ce  fut  lorfqu'il  permit  à  fes 
foldats  de  piller  le  camp  desVolf- 
ques ,  où  il  y  avoit  beaucoup  d'ar- 
gent ,  de  meubles  ,  d'habits  ,  de 
beftiaux  Se  d'efclaves  ,  fans  rien 
réferver  pour  le  tréfor  public.  Son 
deffein  étoit  d'encourager  fes  fol- 
dats à  faire  de  nouvelles  conquê- 
tes ,  de  les  enrichir  ,  &  de  les  met- 
tre en  état  d'acquitter  leurs  dettes 
qui  les  avoient  déjà  rendus  fédi- 
tieux  dans  Rome.  11  en  ufa  de  mê- 
me à  la  prife  de  Sueffa  -  Pometia. 
On  a  vu  que  Tarquin  le  Superbe 
affeda  la  même  générofité.  Auffi 
lorfque  Servilius  voulut  avoir  les 
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honneurs  du  triomphe ,  le  Conful 
Appius  Claudius  fon  collègue  s'y 
oppofa  hautement  ,àcaufe  des  lar- 
geffes  faites  aux  foldats ,  Taccufanc 
d'avoir  contrevenu  à  la  loi  qui  dé- 
fendoit  aux  Généraux  d'armée  de 
difpofer  à  leur  gré  du  butin  pris  fur 
l'ennemi.  Cette  même  loi  leur  pré- 
fcrivoit  de  rapporter  au  tréfor  touc 
ce  qui  revenoit  des  dépouilles  en- 
levées à  l'ennemi.  Il  paroit  cepen- 
dant que  la  République  permettoit 
au  Général  de  récompenfer  les  fol- 
dats ,  mais  fans  qu'il  pût  s'appro- 
prier le  fruit  des  conquêtes  faites 
au  nom  de  la  République  ^  &  à  con- 
dition qu'il  rendroic  compte  de 
fon  adminiftration. 

Quoique  cette  loi  ait  donné  lieu 
à  plufieurs  conteftations  ,  il  faut 
avouer  cependant  qu'elle  n'accor- 
doit  point  un  pouvoir  arbitraire 
au  Général  par  rapport  à  la  dillri- 
bution  du  butin ,  &  qu'elle  défea- 
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doit  tacitement  de  le  donner  tout 
entier  au  foldar.  Il  falloit  qu'une 
partie  fût  portée  au  tréfor  public. 
Ccft  ainfi  qu'à  la  prife  de  Corioles 
le  Conful  Cominius  ,  après  avoir 
mis  une  couronne  d'or  fur  la  tête 
de  Coriolan ,  lui  affigna  feulen[>ent 
une  dixième  partie  du  butin  ,  lui 
donna  un  cheval  richement  en- 
harnaché  ,  &  lui  permit  de  prendre 
autant  d'argent  qu'il  pourroit  en 
emporter ,  &  de  choifir  dix  prifon- 
niers.  Coriolan  fe  contenta  de 
prendre  les  dix  prifonniers  &  le 
cheval.  Peut-être  aullî  que  lorfque 
le  Général  étoit  connu  pour  un  ci- 
toyen entièrement  dévoué  au  bien 
public  ,  on  ne  le  chicannoit  point 
îur  Inexécution  de  cette  loi.  Ainfl 
leDiftateur  Quintus  Cincinnatus 
donna  à  l'infanterie  qu'il  comman- 
doit ,  le  riche  butin  trouvé  dans  le 
camp  des  Eques ,  fans  en  être  blâ- 
mé. 

C'étoit 
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C'étoit  au  Sénat ,  comme  on  a 
pu  voir  par  la  conduite  de  Sp.  Caf- 
fius  Ulccllinus  envers  les  Sabins, 
que  leGénéral  renvoyoit  les  Dépu- 
tés des  Villes  qui  demandoient  la 
paix.  Quelquefois  le  Sénat  rendoic 
le  Général  maître  des  conditions 
du  traité.  Ainfi  les  Veïens  ayant 
envoyé  des  Députés  au  Conful  L. 
j^miliuSjil  les  renvoya  au  Sénat, 
qui  écrivit  à  Lucius  de  traiter  ces 
Rebelles  comme  il  trouveroit  bon. 
II  leur  accorda  la  paix ,  mais  il  exi- 
gea d'eux  qu'ils  payeroient  les  frais 
de  la  guerre ,  &  qu'ils  lui  fourni- 
loient  autant  de  blé  qu'il  en  falloir 
pour  nourrir  fes  foldats  pendant 
deux  mois.  Quelques  années  après 
cette  même  nation  s'étant  encore 
révoltée ,  le  Conful  Aulus  Manlius 
auquel  elle  envoya  des  députés ,  la 
renvoya  au  Sénat  :  mais  par  pro- 
vifion  il  ordonna  aux  Veïens  de 
payer  les  frais  de  la  guerre  pour 
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tine  année ,  «&  autant  de  blé  que  fes 
troupes  en  pourroient  confumer 
pendant  deux  mois  \  mais  il  leur 
permit  de  convertir  en  argent  la 
fomme  ftipulée.  Le  Sénat  accorda 
aux  Veïens  une  trêve  de  quarante 
ans. 

Il  paroîr  cependant  que  le  Gêné* 
rai  avoit  le  pouvoir  de  conclure 
des  trêves.  Car  on  voit  que  le  Con- 
fui  Q.  Fabius  fit  une  trêve  avec  les 
Eques ,  qu'il  leur  fit  acheter  chère- 
ment -,  car  il  les  obligea  de  fournir 
du  blé  pour  deux  mois  à  fon  armée, 
deux  tuniques  à  chaque  foldat,  une 
paye  de  fix  mois ,  &  tout  ce  dont  ils 
pourroient  avoir  befoin  d^ailleurs* 
A  Pégard  de  la  paix  qu'ils  deman- 
doient ,  il  envoya  les  Députés  au 
Sénat  ,  qui  chargea  le  Général  de 
leur  prefcrireteiles  conditions  qu^il 
voudroit.  Fabius  les  condamna  à 
fournir  à  leurs  dépens  autant  de 
troupes  auxiliaires  que  Rome  ea 


demanderoic  dans  une  prcffanre 
nécefficé.  Lucius  Cornélius  en  ufa 
ainfi  à  l'égard  des  Eques. 

La  priTe  d' Antium  par  le  conful 
L.  Cornélius  Maluginenfis  ,  re- 
préfenre  clairement  i^ufage  ordi- 
naire qu'on  faifoit  du  butin  de  l'en- 
nemi. Il  partagea  celui  des  Antia- 
tes  entre  le  tréTor  public  &  les  fol- 
dats  Romains.  L'or  ,  l'argent  <Sc 
le  bronze  furent  portés  aux  Que- 
fteurs  ,  &  l'on  vendit  les  efclaves 
au  profit  de  la  Pvépublique.  Le 
Conful  ne  laiffa  aux  foldars  Que  les 
meubles  ,  les  vivres  ,  &  les  autres 
uftenùles  de  ce  peuple  rebelle.  Ce- 
pendant ,  comme  j'ai  déjà  remar- 
qué ,  le  Général  fe  difpenfoit  quel- 
quefois de  faire  porter  au  tréfor  pu- 
blic ,  une  partie  du  butin  de  l'enne- 
mi *,  j'en  ai  cité  des  exemples,  A  infi 
l'on  voit  le  Diûateur  Mamercus 
abandonner  au  pillage  des  foldats 
la  ville  &  le  camp  des  Fidenaces> 

€  Il 
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J^obferverai  encore ,  que  lorfqire 
les  Hiftoriens  difent  fimplemenc 
qu'on  vendit  les  efclaves  ou  une 
partie  du  butin ,  ils  donnent  à  en- 
tendre que  le  prix  en  fut  porté  au 
tréfor  public.  Quelquefois  même 
tout  y  étoit  porté ,  fans  que  le  Gé- 
liér  al  donnât  rien  aux  foldats.Telle 
fut  la  conduite  de  P.  Poflhumius 
Tribun  militaire^qui,  après  la  prife 
de  Boia  fit  remettre  tout  le  butin 
aux  Quelleurs  qui  fuivoient  l'ar- 
mée. A  fon  exemple  le  Gonful  C. 
Valerius  ayant  repris  le  fort  de 
Carvenfe  ,  où  il  y  avoit  un  butin 
confidérablcjfit  vendre  à  l'enchère 
tout  ce  qui  s'y  trouva ,  &  en  donna 
l'argent  aux  Quefteurs  pour  le  tré- 
for public.  Il  paroît  que  l'ufage  d'y 
porter  toujours  une  partie  de  ce  qui 
avoit  été  pris  fur  l'ennemi ,  avoit 
prévalu,  puifqu'un  Hiflorien  *  mo- 
derne ,  après  avoir  raconté  que  lea 

*  Le  P.  Catrou» 
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dépouilles  d'Anxur  ville  opulente , 
furent  abandonnées  aux  troupes 
par  les  Tribuns  militaires  ,  ajoute 
que  cette  libéralité  des  Généraux 
étoit  inufitée  depuis  un  tems.  On 
les  voit  à  Tavenir  attentifs  à  faire 
porter  au  tréfor  public  une  partie 
du  butin. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
remarquer  que  jufques-là,  c'eft-à- 
dirc,  durant  plus  de  trois  fiécles  , 
les  loldats  avoient  fervi  l'Etat  à 
leurs  propres  frais  &  dépens.  Il  faî- 
loit  que  chacun  tirât  de  fon  petit 
héritage  de  quoi  fubfifter  tant  ea 
campagne ,  que  pendant  le  quartier 
d'hiver  ,  &  iouvent  quand  la  cam- 
pagne duroit  trop  long-tems  ^  les 
terres ,  fur-tout  celles  des  pauvres 
Plébéiens  ,  demeuroient  en  friche. 
De-là  étoient  venus  les  emprunts  , 
les  ufures  multipliées  par  les  inté- 
rêts ,  &  enfuite  les  plaintes  &  les 
féditions  du  peuple.  Le  Sénat,  pour 
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prévenir  ces  défordres  ,  ordonna 
que  dans  la  fuite  les  foldats  qui  fer- 
voient  dans  l'infanterie  ,  feroient 
payés  des  deniers  publics  ,  &  que 
pour  fournir  à  cette  dépenfe ,  il  fe 
feroit  une  nouvelle  impofition  ^ 
dont  aucun  citoyen  ne  feroit  exemr. 
Je  nefais  que  copier  M.  Rollin  (  i  ), 
qui  remarque  après  Polybe ,  que 
cette  paye  étoit  de  deux  oboles 
(un  peu  plus  de  trois  fols).  Ce  fut 
durant  le  fiége  de  Veïes ,  l'an  de 
Rome  }j2.  qu'on  diftribua  auffi 
une  certaine  paye  à  la  Cavalerie  ^ 
comme  on  avoit  fait  à  l'Infanterie. 
Celle  des  cavaliers  fut  triple ,  c'eft- 
à-dire,  de  fix  oboles  (  dix  fols).  Les 
vivres  étoient  pour  lors  à  bon  mar- 
ché ,  comme  M.  Rollin  obferve 
après  Polybe  ;  le  boiffeau  de  fro- 
ment ne  valoit  ordinairement  en 
Italie  que  quatre  oboles  (  fix  fols  & 
demi)  ,  &  le  boifleau   d'orge  Ja 

'(i)  aifi'  ^om.  Tût».  JLp.  3  50  é'  3  y  f 
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moitié.  Un  boifleau  de  froment  fuf- 
fifoit  à  un  foldat  pour  huit  jours. 
C'eft  ici  la  première  fois  que  les  ca- 
valiers fe  fournirent  eux-mêmes  de 
chevaux  ;  car  jufqu'alors  la  Répu- 
blique leur  en  avoit  donné. 

Camille ,  qui  avoit  été  créé  Di- 
ftateur  à  Toccafion  de  la  guerre 
contre  les  Falifques  &  les  Capena- 
tes  5  donna  des  preuves  éclatantes 
de  fon  zélé  pour  augmenter  les  Fi- 
nances de  la  République,  car  ayant 
fait  un  butin  confidérable ,  il  en  ré- 
ferva  la  plus  grande  partie  pour  le 
tréfor  public ,  &  accorda  le  refle 
au  foldat.  Et  le  lendemain  de  la 
prife  de  Veïes ,  il  fit  vendre  à  l'en- 
can les  prifonniers  ,&  l'argent  qui 
revint  de  cette  vente  fut  mis  en  ré- 
ferve  pour  le  tréfor  public.  C'eft 
tout  ce  qui  fut  excepté  du  pillage 
d'une  ville  fi  opulente.  Pendant  ce 
fiége  les  Romains  avoient  été  fort 
incommodés  par  les  Falifques  % 
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Camille  alors  Tribun  militaire ,  fut 
envoyé  contre  eux,&  les  ayant  d'a- 
bord battus  en  pleine  campagne, 
il  s'empara  de  leur  camp ,  dont  il 
fît  vendre  tout  le  butin  au  profit  du 
tréfor  public.  Ses  foldats  en  furent 
fort  irrités  ,  mais  obligés  de  plier 
fous  une  difcipline  févére  ,  ils  ne 
pouvoient  s'empêcher  ni  de  haïr  , 
ni  d'admirer  la  vertu  de  leur  Gé- 
néral. Les  Falifques  ,  frapés  de  la 
générofité  de  Camille  ,  fe  rendi- 
rent aux  Romains  ;  ils  eurent  en- 
core lieu  d'admirer  fa  modération; 
car  leurs  députés  pour  faire  la  paix, 
ayant  été  renvoyés  au  Tribun  par 
le  Sénar  ,il  fe  contenta  de  leur  im- 
pofer  une  certaine  fomme  d'argent, 
pour  payer  la  folde  due  aux  trou- 
pes Romaines  pour  cette  année  , 
êc  en  décharger  le  peuple  Romain. 
L.  Lucretius  8c  C.  ^milius  Tri- 
buns militaires  ,  accordèrent  peu 
de  tems  après  une  trêve  pour  vingt 

ans 
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^ns  aux  Voliiniens  ,  à  condition 
qu'ils  reftitueroient  aux  Romains 
ce  qu'ils  leur  avoient  enlevé  ,  & 
qu'ils  payeroient  à  leurs  troupes  la 
lolde  d'une  année. 

Dans  la  guerre  contre  les  Volf- 
ques  ,  Camille  fut  plus  libéral  en^ 
vers  les  foldats  *,  il  leur  abandonna 
tout  le  butin  qu'ils  trouvèrent  dans 
k  camp  ennemi ,  largefTe  qui  leur 
fut  d'autant  plus  agréable  ,  qu'ils 
ne  l'attendoient  pas  d'un  Chef  qui 
jufques-là  ne  s'étoit  pas  montré  li- 
béral à  l'égard  des  foldats.  II  ne  fut 
pas  moins  heureux  dans  la  guerre 
contre  les  Etruriens.  Le  nombre 
des  prilonniers  qui  ornèrent  fon 
triomphe  fut  fi  grand, que  le  prix 
qu'on  tira  de  leur  vente  fuffit  pour 
rendre  aux  Dames  l'or  des  bijoux 
qu'elles  avoient  généreufement 
prêté  à  la  République.  A  l'exemple 
de  Camille ,  A.  Cornélius  Coffus 
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laiffa  aux  foldats  tout  le  burin  qu'on 
fit  dans  le  camp  des  Volfques  ;  mais 
les  prifonniers  furent  vendus  au 
profit  du  tréfor  public.  Cependant 
les  Généraux  s'arrogeoient  encore 
le  droit  d'abandonner  tout  le  butin 
au  foldat.  Le  Conful  C.  Marcius 
Rutilus  étant  entré  avec  une  armée 
dans  le  territoire  de  Priverne  ,  ne 
réferva  rien  du  butin  pour  le  tréfor 
public  5  &  permit  que  le  foldat  prît 
tout -.mais  en  cela  il  s'éloigna  de  l'u- 
fage  le  plus  commun ,  qui  obligeoit 
le  Général  à  remettre  au  tréfor  pu- 
blic du  moins  la  plus  grande  partie 
des  dépouilles  remportées  fur  l'en- 
nemi.Cette  libéralité  des  Généraux 
envers  les  ibldats^dit  un  Critique  * 
moderne ,  fut  fouvent  fufpeâe  aux 
Tribuns  du  peuple.  Ils  en  prirent 
occafion  plus  d'une  fois  de  faire  un 
procès  au  viûorieux ,  dans  la  per- 

*  Le  p.  Rouillé. 
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fuafion  que  ces  largelfes  ne  fe  fai- 
foienc  pas  fans  defl'ein. 

Mais  ce  qui  contribua  infini- 
ment à  accroître  les  Finances  de 
l'Etat ,  fut  la  loi  portée  au  fujet  des 
affranchiflemens  ,  qui  ordonnoic 
que  celui  qui  afFranchiroit  un  Ef- 
clave ,  payeroit  au  tréfor  public  le 
vingtième  du  prix  que  valoit  cet 
Efclave.  Les  Sénateurs  confirmè- 
rent cette  loi  ,  parce  qu'elle  étoic 
d'un  revenu  confidérable  pour  le 
tréfor  ,  qui  n'étoit  pas  riche  :  ce  qui 
marque  que  les  afiranchififemens 
e'toient  communs  &  fréquens.  Que 
la  République  fit  un  ufage  bien  no- 
ble de  ce  tréfor  public ,  fous  le  con- 
fulat  de  P.  Valerius  Publicola  & 
de  C.  Marcius  Rutilus  !  Elle  créa 
cinq  Commiflaires ,  nommés  Mcn- 
farii ,  qui  furent  chargés  de  termi- 
ner l'affaire  des  dettes ,  fource  de 
diffenfions.   On  leur   dreffa  des 
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comptoirs  dans  la  place  avee  dç 
l'argent ,  &  mettant  l'Etat  à  la  pla- 
ce des  créanciers  ,  ils  payèrent  les 
dettes  après  avoir  pris  leurs  sûre* 
tés  :  ou  bien  ,  faifant  eflimer  à  un 
prix  raifonnabic  les  fonds  de  terre , 
Sz.  les  maiibns  des  débiteurs  ,  ils 
les  ad  jugeoient  à  un  prix  raifonna^ 
ble.  Par  ce  moyen  beaucoup  de 
dettes  furent  acquitéesians  injufti- 
ce ,  &  fans  aucune  plainte. 

L'ufage  de  porter  au  tréfor  pu- 
blic une  partie  du  butin  pris  fur 
l'ennemi ,  fut  continué.  Valerius 
Corvus  ,  avant  que  de  brûler  la 
ville  de  Satrique ,  en  abandonna  le 
pillage  au  foldat.  Mais  il  fit  vendre 
au  profit  du  tréfor  public  quatre 
mille  prifonniers  de  guerre  ,  avec 
'  lefqueis  il  entra  triomphant  à  Ro- 
me. On  a  pu  voir  que  lorfque  le» 
Généraux  ne  pouvoient  envoyer 
de  Pargent  au  tréfor  public  ,  ils 


Cherchoient  l'occalion  de  ne  point 
le  diminuer.  Ainfi  ils  obligeoiend 
les  peuples  fournis  à  payer  la  folde 
aux  troupes  durant  un  certain  efpa- 
ce  de  tem^.  C'écoit  du  moins  mé- 
nager le  tréfor  de  la  République» 
J'ai  cité  plufieurs  exemples  de  cette 
économie  militaire.  Le  conful  L, 
^milius  marchant  fur  les  traces 
de  fes  prédécefTeurs  ,  après  avoir 
forcé  les  Samnites  à  demander  la 
paix  ,  exigea  d'eux  une  année  de  la 
paye  de  fes  foldats  ^  &  du  blé  pour 
trois  mois. 

Mais  la  République  n'étoit  pas 
tellement  occupée  de  groffir  le  tré- 
for public  ,  qu'elle  ne  pensât  en 
même  tems  à  faire  jouir  fes  citoyens 
des  fruits  de  fes  conquêtes.  Elle  ne 
manqua  pas  en  différentes  occa- 
fions  de  s'emparer  d'une  partie  du 
territoire  de  l'ennemi ,  &  de  la  par- 
tager enfuite  entre  les  citoyens.  L^ 

îiij 
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exemples  de  cette  diftribution  font 
fort  anciens.  J'aurois  pu  en  raflem- 
blcr  un  grand  nombre.  On  a  pu 
voir  que  Komulus  ,  pour  aggran- 
dir  fon  Etat  naiflant,  donna  le  pre- 
mier l'idée  de  ce  partage.  Je  re- 
marquerai feulement  que  les  Ro- 
mains,  en  accordant  vers  la  fin  du 
quatrième  fiécle  de  la  fondation  de 
Rome  ,une  trêve  pour  cent  ans  aux 
Cérites  peuple  d'Etrurie ,  leur  ôte- 
rent  la  moitié  de  leurs  terres.  On 
voie  quelque  tems  après  le  Conful 
L.  Manlius  Torquatus  dépouiller 
les  habitans  de  Capoue  ,  du  La- 
tium ,  &  de  Priverne ,  de  leurs  an- 
ciennes pofTeiïions  ,  &  les  diftri- 
buer  au  peuple  viâorieux.  Les  bel- 
les plaines  de  Falernes  jufqu'au 
fleuve  Vukurne  furent  auffi  par- 
tagées ,  &  Rome  fit  une  diflribu-» 
îion  équitable  des  pays  conquis  t 
ceux  qui  eurent  des  fonds  dans  1q 
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Latium,  n'eurent  que  deux  jour- 
naux de  terre  à  caufe  du  voifinage 
de  Rome  *,  &  ceux  qui  ne  purent 
pas  avoir  dans  le  Latium  la  même 
quantité  de  terre ,  eurent  par  com- 
penfation  quelque  portion  de  terre 
dans  le  pays  des  Privcrnates.  A 
l'égard  des  Romains  aufquels  on 
partagea  les  campagnes  deFaler- 
nes ,  on  leur  affigna  trois  journaux 
de  terre ,  parce  qu'elles  étoient  plus 
éloignées  de  Rome. 

Les  Romains  étoient  encore  en 
ufage  d'accorder  aux  Colonies  les 
terres  des  anciens  habitans  ,  qu'ils 
obligeoient  d'aller  demeurer  ai!» 
leurs.  Ainfi  pour  châtier  les  Séna- 
teurs de  Velitres,  on  leur  ordonna 
en 41 7.  dePvome,defortirdeleur 
ville  5  &  d'aller  s'établir  au-delà 
du  Tibre  ,  &  l'on  accorda  leurs 
terres  à  ceux  qu'on  y  envoya  en 
colonie.  On  confifqua  encore  dans 

î  iv 
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le  même  tems  fur  ceux  de  Tibur  & 
de  Prenefte  leurs  terres ,  à  caufede 
leurs  fréquentes  révoltes. 

L'an  4}o.  de  Rome, le  Diâateur 
L  Papiriu5  Curfor  remporta  furies 
Samnites  une  viftoireficomplctte, 
qu'ils  furent  contraints  de  lui  de- 
mander la  paix.  On  convint  que  les 
Samnites  donneroient  un  habir  à 
chaque  foldat  de  l'armée  Romai- 
ne, &  la  paye  d'une  année ,  &  qu'ils 
enverroient  des  Ambafladeurs  à 
Rome  pour  traiter  des  conditions 
de  la  paix.  P.  Décius  traita  de  mê- 
me les  Samnites  &  les  Etrufques  , 
prefque  toujours  ligués  contre  Ro- 
me ;  au  lieu  de  la  paix  qu'ils  de- 
mandoient ,  ils  n'obtinrent  qu'une 
trêve  d'un  an  ,  à  condition  qu'ils 
payeroient  la  folde  de  l'armée  Ro- 
maine pour  une  année ,  &  qu'ils 
fourniroient  à  chacun  des  foldats 
deux  habits.  Les  Etrufques  fe  vt 
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rent  bientôt  après  obligés  par  le 
Diâateur  M,  Valerius  Maximus  à 
lui  payer  la  folde  de  l'armée  pour 
un  an,&  à  fournir  du  blé  pour  deux 
mois.  Ce  fut  à  ce  prix  que  le  Sénat 
leur  accorda  une  trêve  pour  deux 
ans.  Sp.  Carvilius  qui  obtint  le 
triomphe  pour  avoir  vaincu  les 
Etrufques,fut  un  desGénéraux  qui 
firent  porter  au  tréfor  public  les 
fommes  les  plus  confidérables;  il 
avoir  exigé  des  Falifques  une  fom- 
me  qui  montoit  à  cent  cinquante- 
fix  de  nos  marcs  d'argent  ,  &  la 
paye  de  l'armée  pour  cette  campa- 
gne. Afonretourà  Rome, il  remit 
aux  Quefteurs  une  fomme  qui  mon- 
toit à  fix  cens  neuf  de  nos  marcs 
d'argent  &  quelque  chofe  déplus. 

Pour  faire  voir  combien  les  Gé- 
nérauxdurant  près  de  cinq  fiécles  ^ 
furent  attentifs  à  enrichir  la  Répu- 
blique ,  je  n'ai  qu'à  citer  une  partie 
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de  la  noble  réponfe  que  Fabrîcîuâ 
fîc  à  Pyrrhus  roi  d'Epire  ,  qui  lui 
offroit  de  l'or  &  de  l'argent.  «  Ja- 
j>  mais  la  penfée  de  m'enrichir  ne 
a>  m'eft  venue  dans  Pefpric.  Em- 
»  ployé  depuis  long-tems  dans 
«Tadminifiration  de  la  Républi- 
j^que  5  j'ai  eu  mille  occafions  d'a- 
j>  mafTer  de  grandes  fommes  d'ar- 
»  genc  fans  aucun  reproche.  En 
>3  peut-on  defirer  une  plus  favora- 
»  ble  qui  le  préfenta  il  y  a  quatre 
>5  années  ?  Revêtu  de  la  dignité 
»  Confulaire  5  je  fus  envoyé  contre 
»  les  Samnires ,  les  Lucaniens  ^  les 
»  Brutiens  à  la  tête  d'une  nombreu- 
»  fe  armée.  Je  ravageai  une  grande 
»  étendue  de  pays ,  je  vainquis  l'en- 
»nemi  dans  plufieurs  batailles  , 
îjj'emportaid'aiTautplufieurs  villes 
»  pleines  de  butin  &  d'opulence  , 
»  j'enrichis  toute  l'armée  de  leurs 
»  dépouilles^  je  dédommageai  cha- 
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»  que  citoyen  de  ce  qu'il  avoir  four- 
»  ni  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  & 
j)  ayant  reçu  l'honneur  du  triom- 
»  phe  ,  je  mis  encore  quatre  cens 
»  talens  dans  le  tréfor  public.  » 

Je  me  contenterai  à  citer  quel- 
ques autres  faits  pour  faire  voir  que 
les  Romains ,  dans  les  tems  les  plus 
brillans  ,  ont  toujours  eu  foin  de  ti- 
rer de  la  guerre  des  fommes  confi- 
dérables  qu'on  portoit  au  tréfor 
public.  Devenus  maîtres  de  l'Ita- 
lie ,  ils  portèrent  d'abord  la  guerre 
à  Canhage,  forcèrent  Hieron  roi 
de  Syracufe  uni  avec  cette  puiiTan- 
te  République  contre  les  Mamer- 
tins ,  à  demander  la  paix ,  &  lui  fi- 
rent payer  cent  talens  d'argent.  Ils 
accordèrent  la  paix  aux  Carthagi- 
nois fous  diverfes  conditions  ,  par- 
mi lefqueileson  voit  qu'ils  les  obli- 
gèrent à  payer  en  l'eiparc  de  dix 
ans^  deux  mille  deux  cens  talens^ 
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&  mille  d'abord  après  la  conclu^ 
fiorr du  traité.  Un  talent  efl  évalué 
à  mille  écus.  Les  Romains  ayant 
enfuite  cherché  chicane  aux  Car- 
thaginois lur  la  Sardaigne,  ils  ne 
voulurent  point  s'engager  dans 
une  nouvelle  guerre  ,  renoncèrent 
à  la  Sardaigne ,  &  payèrent  douze 
cens  talenSjOutre  ceux  qu'ils  étoienc 
déjà  tenus  de  leur  donner.  Scipion 
l'Africain ,  après  la  féconde  guerre 
Punique,  les  obligea  de  fournir  aux 
troupes  de  l'armée  Romaine  du  blé 
pour  trois  moi^  ^SzVà  paye ,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  réponie  au  fujet  des 
conditions  de  la  paix,  &  de  don- 
ner, en  Tefpace  de  cinquante  ans  ^ 
dix  mille  talensd^argent,  fçavoir^ 
en  payant  deux  cens  taiens  chaque 
année. 

Titus  -  ^inBius  -  Flaminius  ne 
fit  pas  une  paix  moins  avantagcufe 
jLvec  Philippe  roi  de  Macédoine  ^ 
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il  l'obligea  de  payera  la  Republi- 
que mille  talens ,  la  moitié  d'abord 
&  l'autre  moitié  en  dix  ans  ,  cin- 
quante chaque  année.  En  accor- 
dant la  paix  fous  diverfes  condi- 
tions à  Nabis  roi  de  Lacédémone, 
il  lui  prefcrivit  de  payer  inceflam- 
ment  cent  talens,  &  cinquante  cha- 
que année  pendant  huit  ans.  Il  le 
condamna  encore  à  céder  au  peuple 
Romain  toutes  les  villes  de  l'ifle  de 
Crète  ,  dont  il  étoit  maître.  Sans 
m'affujettir  à  l'ordre  des  tems  ,  le 
même  T,  J^inôïius  -  Flaminius  fie 
porter  dans  le  tréfor  public ,  après 
ion  triomphe  pour  les  viftoires 
remportées  en  Grèce ,  fix  cens  qua- 
rante -  huit  mille  livres  en  lingots 
d'argent ,  fept  millions  quatre  cens 
cinquante-deux  mille  livres  en  ar- 
gent monnoyé  ,  &  deux  millions 
quatre  cens  vingt  mille  quarante  li- 
vres en  pièces  d'or.  Infe6ii  ar<^cnîi 
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decem  ^  octo  mil  lia  fonda  ,  ^  di^ 
cent  a  LXX,  faifi  ,  ^  auri  fonda 
tria  miUia  feptingenta  quatuor  de -^ 
àm  ^  die  Tite-Live ,  lib,  s  4. 

Le  Conful  Marcus-Fulvitis-No- 
hiltor^  dans  le  traité  de  paix  qu^il  fit 
avec  les  Etoliens  ,  entr'autres  con- 
ditions qu'il  leur  prefcrivic  ,  les 
obligea  à  payer  préfentemenc  aux 
Romains  deux  cens  talens  d'Eu- 
bée,  &  trois  cens  en  fix  années ,  cin- 
quante par  an.  Le  Sénat ,  en  rati- 
fiant ce  traité, marqua expreflement 
que  les  Etoliens  donneront  fur  le 
champ  au  Proconful  qui  étoit  en 
Grèce ,  deux  cens  talens  d'Eubée , 
en  argent,  auflî  bon  que  l'Attique  ; 
&  que  fi  pour  le  tiers  de  la  fomme 
ils  aimoient  mieux  donner  de  Por  , 
ils  auront  la  liberté  de  le  faire , 
mais  en  donnant  une  mine  d'or 
pour  dix  mines  d'argent.Ce  qui  fait 
voir  que  la  proportion  entre  l'or 
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^  Targent  etoic  décuple  II  ajoura 
que  pendant  (ix  ans ,  à  compter  du 
jour  de  la  conclufion  du  traité  ,  ils 
payeront  cinquante  talens  par  an  , 
&  qu'ils  auront  foin  que  ces  fom- 
mes  foient  furement  comptées  à 
Rome. 

Dans  le  tems  que  le  Conful  M,FuU 
vius-Noèilior  ïéduiioit  les  Etoliens 
à  faire  un  honteux  traité ,  fon  col- 
lègue Cn,  Manlius  Fulfo  força  un 
petit  tyran  nommé  Moagéfe  ,  qui 
étoit  maître  de  quelques  villes  de 
Phrygie ,  de  lui  payer  cent  talens  , 
avec  dix  mille  médimnes  de  blé  ou 
mefures ,  dont  chacune  tenoit  fix 
boiffeaux.  Dans  le  fameux  traité 
conclu  entre  Antiochus  le  Grand 
roi  de  Syrie  ,  &  les  Romains  ,  le 
Sénat  n'oublia  point  le  tréfor  pu- 
blic; il  condamna  ce  Prince  à  payer 
en  douze  ans  ,  par  portions  éga- 
les chaque  année ,  douze  mille  ta- 
lens d'argent ,  du  meilleur  d'Athe- 
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mes ,  &  donc  le  talent  ne  péfe  pas 
moins  de  quatre  vingt  livres  Ro- 
maines. Je  remarquerai  encore  que 
par  k  même  traité ,  il  fut  obligé  de 
donner  cinq  cens  quarante  mille 
boifleaux  de  froment.  On  voit  de 
mêmeMarcellus  rendre  aux Celti- 
bériens  la  liberté  moyennant  un 
tribut  de  fix  cens  taiens.  A  fon 
exemple  le  ProconfuI  Lucius-Lu" 
€ullus  fe  fit  payer  cent  taiens  d'ar- 
gent par  la  ville  de  Cauca  en  Efpa- 
gne.  Le  fameux  Sylla ,  après  avoir 
remporté  deux  vicloires  fur  Mi- 
thridate  roi  de  Pont ,  lui  accorda 
]a  paix  fous  diverles  conditions  ; 
Pune  defquelles  fut  qu'il  payeroit 
pour  les  frais  de  la  guerre  deux  mil- 
le taiens. Pompée  en  ufa  de  même  à 
l'égard  deTigrane  roi  d'Arménie  ', 
il  l'obligea  de  payer  aux  Romains 
fix  mille  taiens  pour  les  frais  de  la 
guerre  où  il  étoit  entré  comr'eux 
ians  fujet. 

Avant 


'Avant  Pompée  les  revenus  pu- 
blics ne  montoicnt  par  an  qu'à 
cinq  mille  myriades  ,  ou  cinquante 
millions  de  dragmes  ,  (ce  qui  re- 
vient à  vingt-cinq  millions  de  li- 
vres: )  mais  les  Romains  retirèrent 
de  fes  conquêtes  huit  cens  mille 
myriades ,  ou  quatre-vingt-un  mil-' 
lions  cinq  cens  mille  dragmes  ; 
ce  qui  revient  à  quarante  millions 
feptcens  cinquante  mille  livres.  Il 
porta  au  tréfor  public  ,  tant  en  ar- 
gent monnoyé  qu'en  meubles  d'or 
&  d'argent  ^  vingt  mille  talens  , 
c'efl:  -  à  -  dire  j  foixante  millions. 
On  n'aura  point  de  peine  à  croire 
ce  fait ,  fi  l'on  fait  attention  qu'il 
força  le  feul  Tigrane  ,  ainfi  que  je 
viens  de  le  dire ,  à  payer  fix  mille 
talens  ,  c'eft-à-dire  ,  18  millions. 
Gct  immenfe  revenu  fut  encore 
prodigieufement  augmenté, après 
que  les  Gaules  &  l'Egypte  furent 
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devenues  Provinces  Romaines. 

Il  efl  cerraîn  que  cec  argent  amaP 
fé  dans  les  guerres  ,  concribuoit 
infiniment  à  augmenter  les  Finan- 
ces des  Romains.  On  ne  voit  plus 
fous  les  Empereurs  des  exemples 
de  cette  économie  politique.  Ce- 
pendant Augufte  qui  s'appliqua  à 
enrichir  fes  Sujets ,  &  à  embellir  la 
capitale  de  l'Empire ,  amaffa  des 
fommes  immenfes.  L'argent  laiffé 
par  Tibère  en  eft  une  preuve. 

Quoique  ce  Prince  fût  extrême- 
ment vicieux ,  il  n'étoit  pas  cepen- 
dant avare.  Satis  firmus ,  dit  Sué- 
tone dans  la  vie  d' Augufte,  ut  fapè 
memoravi^adversûspecunia7nX\Q{i 
vrai  qu'il  s'eft  porté  quelquefois  à 
des  cruautés  inouies  ;  mais  outre 
que  ces  exemples  font  rares  ,  il 
lailTa  des  fommes  immenfes  dans 
le  tréfor.  Vicies  ac  fepties  H,  S.  dit 
Tacite  j  ce  qui  revient  à  deux  cens 
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deux  millions  de  notre  monnoie  : 
fomme  qu'on  auroic  de  la  peine  à 
trouver  aujourd'hui  dans  le  rrefor 
d'un  Roi  d'Orient  Caiigula  fon 
fuccefleur  diffipa  tout  cet  argent 
en  moins  d'un  an  :  Non  toto  vcr^ 
tente  anno  ajfumpjït  i  ce  font  les 
propres  expreffions  de  Suétone. 
Bien  que  Tibère  fût  un  Prince  af- 
fez  économe  ,  il  eft  néanmoins 
vraifemblable  que  cette  prodigieu- 
fe  quantité  d'argent  avoit  été  prin- 
cipalement amaffée  fous  le  règne 
long  &  pacifique  d'Augufte^qui  , 
félon  la  fage  politique  des  Princes 
attentifs  à  la  félicité  de  leurs  Su- 
jets ,  examinent  avec  foin  les  com- 
ptes publics.  Avant  que  de  mou- 
rir^ il  dépofa  entre  les  mains  des 
Veftales  trois  Volumes ,  qui  com- 
prenoient  un  détail  de  tout  l'Em- 
pîre^le  nombre  des  Troupes,  l'état 
des  Finances  du  Tréfor  public  & 

ô  ij 
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du  Fifc  ,  &  ce  qu'il  reftoit  d'im* 
pôcs  &  de  tributs  à  exiger.  Augu- 
ile  avoir  encore  drelTé  une  lifte 
lies  Efclaves  &  des  Affranchis 
aufquels  on  pouvoir  faire  rendre 
,compte.  Breviarium  totius  Impe^^ 
rii  ,  quantum  militum  fub  Jîgnis 
nhique  cjfet  ^  quantum  fecunia  in 
JErario  i^FifcH  ,  ^  VcBigalioruni 
refiduis  :  adjecit  ^  libertorum  jfer- 
vorumque  nomina  a  qiiibus  ratià 
exip  pojfet,  Suétone  ,  dans  la  Vie 
d'Augufte.  On  voit  dans  ce  texte, 
que  ce  Prince  diftingue  éxafle- 
ment  le  Tréfor  public  du  Fifc  ,; 
regardant  l'un  comme  le  revenu- 
de  la  République ,  &  l'autre  com- 
me fon  propre  patrimoine.  Ce  fut 
au  Fifc  qu'on  prit  les  fommes  lé- 
guées à  Tibère ,  à  Livie  ,  à  Ger-^ 
manicus  ,  &  au  peuple  Romain.. 
Ce  qui  attefte  encore  cette  diftin-. 
ttion  3  c'eft  que  bien  qu'il  lailsât 
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TEmpire  dans  un  écac  fioriiïant  ,. 
il  rejette  fur  la  médiocrité  de  fa 
fortune  privée  ,  le  petit  nombre 
de  legs  qu'il  fait  \  Excufatâ  rei  fa^ 
miliaris  mcdiocritateyàh  Suctone» 
Ce  Prince  remarque  encore  dans 
fon  Teftament  ,  que  fes  héritiers 
n'auroient  à  partager  que  trois  mil- 
lions fept  cens  cinquante  mille 
écus  ,  bien  que  depuis  vingt  ans  il 
eût  hérité  de  fes  amis  julqu'à  qua? 
tre  vingt  millions  mille  cinq  cens 
écus  ;  ce  qu'il  avoir  preique  tout 
facrifié ,  outre  fon  patrimoine  ,  au 
bien  public. 

Augufte  ,  en.  diflinguant  ainfi- 
le  Tréfor  public  du  File ,  fe  con- 
formoit  au  gouvernement  de  la 
République  ,  fous  laquelle  ce  tré- 
for public  avoit  été  une  puifTante 
reffource.  A  fon  exemple ,  les  Em- 
peurs  véritablement  occupés  de  la 
félicité  de  leurs  Sujets,  tels  qu'A* 
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drien  &  Trajan  ,  avoient  foin  de 
confervcr  &  d'augmenter  les  fi- 
nances de  l'Etat.  Spartien  dit  que 
le  premier  ne  voulut  point  qu'on 
mît  dans  le  Fifc  l'argent  qu'on  re- 
tiroit  des  confifcations  des  pcr- 
fonnes  condamnées  à  mort  ,  &: 
qu'il  les  fit  tranfporter  dans  le  tré- 
for  public.  Pline  n'a  pas  manqué 
de  louer  Trajan  fur  la  manière 
dont  il  adminiflroît  les  revenus 
de  l'Empire ,  &  fon  bien  particu- 
lier. «  Mais  peut-être,  lui  dit-  il  ^ 
3)  que  vous  protégez  davantage 
3>  votre  tréfor  particulier  que  le  tré- 
5>  for  public.  Au  contraire  vous  le 
T>  favorifez  d'autant  moins  ,  que 
j>  vous  croyez  avoir  plus  de  droit 
y>  fur  votre  bien  que  fur  celui  de  la 
»  Republique.  » 

En  recueillant  tous  ces  faits  je 
me  fuis  propofé  d'indiquer  une 
fource  de  finances  que  les  Ro- 
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mains  Içurept  s'ouvrir  ,  &  qui 
contribua  infiniment  à  la  gran- 
deur de  rttac  &  à  la  félicité  des 
Citoyens.  A  incfure  que  le  tréfor 
public  devint  plus  confidérable  ,, 
la  République  y  trouva  de  plus 
grandes  reflburces  dans  des  con- 
jonftures  critiques.  Elle  n'étoic 
point  obligée  d'accabler  d'impôts 
les  Citoyens  \  le  trélor  public  of- 
froit  une  reflburce  prompte  Si  af- 
fûtée. Ce  qu'elle  ôtoit  dans  des 
tems  de  calamité ,  elle  le  rempla- 
çoic  avantageufement  lorfqu'elle 
avoit  remporté  quelque  vidoire. 
Quelques  Empereurs  fentirent  Ci 
bien  les  avantages  de  cette  écono- 
mie politique  ,  qu'ils  obligèrent 
diverfes  Provinces  à  fournir  de 
l'huile  5  des  chevaux  ,  des  étoffes  5 
du  lard  ,  &  une  certaine  quantité 
de  blé.  On  faifoit  des  magazins  de 
toutes  ces  denrées  ^  pour  les  diftri-; 
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buer  dans  un  tems  de  cherté  ou  ds 
famine,  fans  qu'il  en  revînt  aucun 
profit  à  l'Etat.  Tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  Romains  nous  intéreffe 
il  fort  que  j'ai  lieu  d'efpérer  qu'on 
ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici 
divers  exemples  d'une  économie 
politique ,  que  nous  fommes  forcés» 
d'admirer. 


DES 


DES 

F  INANCES 

DES 

ROMAINS. 


CHAPITRE    PREMIER. 
Du  Domaine  des  Romains. 

ES  ROMAINS  avoient 
un  Domaine  qui  confiftoit 
en  fonds  de  terre  ,  prés  ,  vi- 
gnes, forêts,  oliviers,  étangs, 
mines ,  rivières  ,  falines  ,  6c  arbres 
fruitiers. 

Romulus  diilribua  le  territoire  de 
Rome  en  trois  parties.  11  partagea  la 
première  par  portions  égales  aux 
trente  Curies  \  il  deftina  la  féconde 
à  l'entretien  des  Temples  ;  &  la  troi- 
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fiéme  ,   au  befoiii  de  TEtat  [a]. 

Depuis  ,  les  vidoires  des  Romains 
enflèrent  leur  épargne  ,  &  les  conquê- 
tes qu'ils  firent ,  furent  toujours  de 
nouvelles  fources  de  finances.  Le  Do- 
maine croiilbit  à  melure  que  les  fron- 
tières de  la  République  fe  reculoient. 
Ainfi  les  Triomphes  enrichifïoient  Se 
n'appauvrilToient  pas  le  Viélorieux. 
Les  Vejens  ayant  été  fournis  par  les 
Romains  furent  condamnés  ,  félon 
Tite-Live  ,  à  perdre  une  partie  de 
leur  territoire  [h]. 

Les  Sabins  ,  iuivant  le  même  Hi- 
ftorien  ,  payèrent  une  femblablc 
amende  ;  &C  quiconque  fuivra  les 
progrès  des  armes  des  Romains  ,  re- 
marquera les  progrés  du  Domaine  &c 
de  l'épargne  ,  foit  fous  le  gouverne- 
ment des  Rois ,  foit  fous  l'autorité 
des  Confuls  &  du  Sénat ,  foit  fous  le 
gouvernement  populaire  ,  foit  enfin 
fous  la  domination  des  Empereurs. 

[a]  Agrum  in  triginta  partes  a:quales  divifit  ; 
fcd  exemit  priùs  quantum  ad  minifteiia  Sacro- 
rum  &  Ternplorum  fatis  efTet ,  &quandam  par- 
tcm  quse  effet  Juris  Publie!  refervavit.  Dton, 
Halte.  L  t.cap.  1. 

[h]  Vejciites  parte  agrorum  mukati  funt.  Th, 
J,tv.  L  I.  ».  h 
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Horace,  parlant  du  liécle  d'or  de  la 
République  Romaine,  dit  que  les  Far^ 
î'iculters  ètoient  pauvres  &  lEtat  ri^ 
cbe  [a]. 

Il  s'ell:  trouvé  d'illuftres  citoyens , 
qui  5  aprcs  avoir  enrichi  leur  patrie , 
moururent  fans  laiilér  feulement  de 
quoi  faire  les  frais  de  leur  lépulture. 
La  pauvreté  de  Valerius  Publicola  , 
de  Menenius  Agrippa  &:  de  Cincin- 
natus  leur  fut  plus  glorieufe  que  tou- 
tes les  richefîes  de  ceux  qui  leur  fuc- 
céderent  (i). 

La  forêt  Martia  ,  le  territoire 
des  Volfques ,  les  terres  des  Herni- 
ques  ,  les  champs  des  Arunciens  & 
les  biens  des  Eques  ,  furent  incorpo- 
rés au  Domaine  j  de  telle  Ibrte  que  la 
Guerre  devenue  un  abyme  qui  en- 
gloutit toutes  les  richeffes  d'un  Etat , 
étoit  alors  une  mine  d'où  le  Peuple 
Romain  tiroit  fes  plus  grands  trélors. 
C'eft  ce  qui  a  été  bien  remarqué  par 
un  homme  que  les  particuliers  détef- 
tent  5  &:  que  les  meilleurs  Minillres 

\a\  Frivatus  illis  erat  cenfus  hrevis ,  commune 

magnum.  Hor.  lib.  x.  Od.  i  f . 
{i)Tue-Live^  L  i*  ij  C^  3 .  Denjs  d'HaliçarîK 

Ai; 
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confiiltent  tous  les  jours  (  i  ) .  Cette  vé- 
rité eft  appuyée  fur  une  infinité  d'e- 
xemples ,  dont  la  multitude  cauferoit 
plus  d'embarras  ,  qu'elle  ne  donne- 
roit  de  lumière  :  mais  elle  etl  fondée 
fur  ce  principe  de  la  fageiTe  politique, 
qui  veut  que  le  revenu  d'un  Etat  nail- 
le  d'où  fort  la  néceffité  de  la  dépenfe; 
6c  que  la  guerre  qui  eft  un  monftrc 
affamé  ,  dévore  fa  fubftance  6c  boive 
fon  propre  fan  g. 

Les  Confifcations  étoient  une  fé- 
conde four  ce  du  Domaine.  Je  me 
contenterai  d'en  rapporter  en  cet  en- 
droit un  exemple  ou  deux ,  parce  que 
j'en,  ai  fait  un  Chapitre  particulier. 

Le  Domaine  de  Tarquin  le  Super- 
be fut  confifqué  au  profit  de  la  Ré- 
publique i  &  un  héritage  qu'il  poffé- 
doit ,  fut  converti  en  une  place  publi- 
que, appellée  le  Champ  de  Mars ,  pour 
montrer  que  jamais  il  n'y  auroit  de 
paix  avec  lui ,  ni  avec  ceux  qui  entre^ 
prendroient  de  le  rétablir. 

Les  biens  des  Décemvirs  furent  pa- 
reillement confifqués(2)5parce  que  de 

(i)  Machiavel ,1.  -l.c  j.  fur  Tite-Live.The^ 
Live  ,  Halicarn.  Florus,  Votjh.  Juftm^ 
(i)  Tits-Livç  t  Haluarn,  L  4. 
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fîmples  CommiiTaires  qu'ils  ctoient , 
ils  s'ctoient  érigés  en  fouverains  ,  ÔC 
avoient  pafle  de  l'autorité  d'établir 
des  loix  que  le  Sénat  &:  le  peuple  leur 
avoient  déléguée  ,  à  la  puiiTance  du 
commandement  abfolu.  Les  biens 
de  Spurius  Melius  furent  encore  ré- 
unis au  Domaine  (  i  ). 

Les  Confifcations  ont  été  introdui- 
tes 5  parce  que  celui  qui  eft  retranché 
de  la  fociété  humaine  par  le  dernier 
fupplice  ,  ou  de  la  République  par 
la  mort  civile  ,  eft  réputé  anéanti,  &c 
par  conféquent  incapable  de  lailîcr 
les  héritages  à  fes  parens  ou  à  ks 
amis ,  comme  ayant  été  retranché  de 
la  participation  des  loix  ;  de  forte 
que  par  l'événement  les  biens  qu'il 
pofîedoit  5  fe  trouvent  fans  proprié- 
taires ,  6c  conféquemment  doivent 
revenir  au  Domaine  public  ,  comme 
au  centre  commun  d'où  ils  font  pré- 
fumés avoir  été  tirés.  Il  eft  vrai  que 
les  derniers  Empereurs  ont  tempéré 
la  rigueur  de  ce  droit  ,  parce  qu'ils 
ont  jugé  que  la  nature  étoit  plus  an- 

{i)TiteMve  J.j^, 

Aii) 
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cienne  que  la  loi ,  &  que  le  fang  eft 
préférable  au  firc(  i  ) . 

Je  ne  ferai  point  ici  mention  du 
Roi  Attale  qui  inftitua  le  peuple  Ro- 
main ion  héritier  ,  ni  des  donations  , 
amendes  commifes ,  biens  caducs  & 
réputés  vacans ,  parce  que  j'en  parle 
ailleurs  fort  au  long.  Il  luffira  de  re- 
marquer que  les  Particuliers  qui  par- 
vcnoicnt  à  TEmpire^apportoient  com- 
me en  dot  leurs  biens  à  l'Etat  \  parce 
que  les  héritages  n'étant  que  des  ac- 
ceiToires  des  perlbnnes,  ne  pouvoient 
demeurer  dans  une  condition  privée, 
dés  que  le  PoiTefleur  étoit  élevé  à  la 
dignité  de  fouverain.  L'un  des  An- 
tonins  le  reconnut  bien  ,  lorfqu Câ- 
pres fon  éleélion  il  dit  à  fa  femme 
qui  lui  reprochoit  de  n'être  pas  alTez 
libéral  ,  Madame  ,  mus  ti  avons  fins 
rien  (2)  s  ce  qui  vouloir  dire  ,  à  mon 
avis  5  que  l'intérêt  public  &:  l'intérêt 
particulier  fc  trouvant  confondus 
dans  le  Prince  ,  il  n'avoit  plus  de 
biens  en  propre  -,  &  que  ceux  qu'il 
avoit  apportés  ,  réunis  aux  biens  de 
rEtat,avoient  aufii-tôt  changé  de  natu^ 

ii)Novel.  134. 

il)  ]ul.  Caj>,  In  Antonio  Pio. 
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rc,  Si  devenoient  un  propre  de  l'Env 
pire  ,  attaché  non  plus  à  la  perfonne , 
mais  à  Ton  rang.  Mais  les  Empereurs 
ne  faifoient  point  de  déclarations  ex- 
preffes  pour  ces  fortes  de  réunions5au 
moins  l'Hiiloire  ni  les  loix  n'en  rap- 
portent aucun  éxemplejcomme  il  s'ell 
pratiqué  en  France  en  1531,  pour  la 
fouveraineté  du  Bearn  ,  le  Royaume 
de  Navarre  ,  le  Duché  de  Bretagne  , 
la  Normandie ,  6c  les  terres  des  con- 
damnés pour  crimes  de  Léze-Ma- 
jefté  ,  quoiqu'une  pofleflion  de  dix 
ans  ait,  aux  termes  des  Ordonnances 
de  1 56<j ,  la  même  force  ,  qu'une  dé- 
claration formelle. 

Les  terres  du  Domaine  s'appelloient 
Fradia  Tamiaca,  Pr<£dia  Domînica,Fundi 
Fatrimoniales  ,  Prxdiit  Civilia  vel  FifcU" 
lia  5  Res  Frivat£vel  Dominiez  (i). 

On  peut  juger  de  l'étendue  de  ce 
Domaine  par  la  grandeur  de  l'Em- 
pire Romain  ,  qui  n'avoit  prefque 
point  d'autres  bornes  que  ceiles  de 
rUnivers  [^]  \  car  les  terres  du  Do- 

(i)C.  De  Praîd.Tamiacis ,  c^-r.  ScpaHim. 
[^i  Orbemjamtotum  z/iStorRomanus  hahehat, 
^à  mare  ,  quà  terra,  ,  quh  fidus  (nrrJt 
Htrumqui.  Petion. 

A  iv 
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niaine  impérial  ctoient  répandues 
dans  toutes  les  Provinces  de  cette 
vafte  République  ,  &c  particulière-* 
ment  dans  celles  de  l'Aiie  6c  de  l'O- 
rient (i). 

Ce  Domaine  comprenoit  auffî  plu- 
sieurs forêts  ,  dont  Tadminillration 
ctoic  fort  honorable,  quelque  mépris 
que  Jules  Céfar  marquât  pour  cette 
iorte  d'emploi  ,  &  quoiqu'il  fe  plai- 
gnît que  la  Commiilion  qu'il  eut  en 
Efpagne  ,  ne  lui  donnoit  de  pouvoir 
que  fur  des  arbres  6c  des  broiGTail- 
les  (2). 

Les  Rivières  faifoient  aufli  paitie 
du  Domaine  ;  c'eft  l'opinion  d'Ange- 
lus  fur  la  loi  Fluminum  (  3  ) .  Ulpien  Ta- 
voit  décidé  auparavant  en  termes  for- 
mels en  la  loi  première. 

Le  Jurifconlulte  Caius  enfeignc 
que  les  Rivières  appartiennent  au 
public  (4.)  ,  ni  plus  ni  moins  que  les 
citoyens  Ibnt  propriétaires  des  biens 
particuliers  ;  6c  la  loi  première  for- 

(i)  L.  é.  8.  13.  Coii.  De  fundis  Pacrimon. 
(1)  Cod.  /.  1 1  ,  7  ,  ^i  ,  65  ,  6y,  tit.  De  fugit. 
Colonis  {^ilcueuf.  De  Mancipiis  lalcueiif.  &c, 
{3)jf.   De  dam  no  infeâio. 
WÎf'  De  inter4.  /.  i^ff.  De  divifione  rerum. 
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tifie  encore  cette  opinion   (i). 

Pour  concevoir  nettement  &c  fans 
confufion  la  matière  que  je  traite  ici , 
il  eft  à  propos  de  fe  figurer  comme 
quatre  cercles  de  différentes  gran- 
deurs ,  renfermés  l'un  dans  l'autre  j 
fçavoir  ,  les  Familles  ,  les  Villes  &z 
Communautés  ,  les  Etats ,  &  enfin  la 
République  univeifelle  du  monde. Les 
biens  particuliers  appartiennent  aux 
Famillesi  les  biens  publics  pris  impro- 
prement ,  aux  Villes  &  aux  Commu- 
nautés j  les  chofes  publiques ,  en  leur 
vrai  &c  naturel  fens  ,  aux  Etats  ;  &c  les 
communes ,  à  la  grande  République 
de  l'Univers ,  dont  l'originaire  ,  l'é- 
tranger 5  l'homme  civilifé  &c  le  bar- 
bare font  également  citoyens. 

De  ce  principe  les  Jurifconfultcs 
ont  conclu  que  la  terre  ,  l'air  ,  le  feu 
&:  la  mer  appartiennent  générale- 
ment à  tous  les  hommes  (z)  ;  &  que 
le  droit  des  gens  a  ouvert  l'entrée 
&  le  paflage  de  toutes  les  mers ,  à 
toutes  fortes  de  nations ,  fans  diiUn- 

(i)jf.  §.  i.Defluminibus. 
(i)  InJL  §.  I .  fit.  De  rcr.  cîivifîone. 
i.  1.  §.  Si  quis  in  mari.  jf.  Ne  <juis  ia  loco  ga« 
biico. 


îo         Des    Finaîsîces 
ùion  de  contrée  ni  de  climat. 

Les  rivages  même ,  parce  qu'ils  paf- 
foient  pour  des  acceflbires  de  la  mer  , 
jouifîbientjpourainfi  dire,  de  ce  droit 
libre  &  commun. Les  Capitaines  d'E- 
née  ,  dans  Virgile  ,  font  de  grandes 
plaintes  aux  Officiers  deDidon,de  ce 
qu'on  leur  empêchoit  l'entrée  des  ra- 
des &  l'abord  des  côtes  d'Afrique  [a]-, 
de  Junon  ,  dans  Ovide  ,  fe  plaint  d'u- 
ne pareille  injuftice  [b]. 

Il  faut  néanmoins  demeurer  d'ac- 
cord 5  que  le  fifc  commença  à* enta- 
mer ce  droit  y  6c  les  tiateurs  foute- 
noient  que  tout  ce  qui  nageoit  dans 
la  mer  6c  dans  les  rivières  étoit  du 
Domaine  de  l'Empereur  ;  prétention 
dont  Juvenal  étoit  extrêmement  cho- 
qué [c], 

A  préfent  les  Princes  prétendent 

Ift]  §luodgenHs  hoc  hominumy  ^uare  hune  tam 
barbara  morem 
^ermittitpatria  ?  Hofpitio  prohibemur  Are^ 
riA.  iEneid.  1.  i. 
[bl  êl^^d  prohibetis  aquas  ?  Ufus  communia 

aqua-rum  eji. 
[f]  Si  quiol  Varphurio  ^ficredimus  ArmillatOy 
^uidquid  confpiçuum  pulcrumque  ex  Aquo- 

re  tato  efi , 
Kesfifçf  efi  ubiCHm^ue  natat,  Juven.  S.  4* 
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que  la  mer  luit  la  nature  du  rivage  ; 
&:  que  par  conféquent  quiconque  eft 
maître  de  celui-ci ,  eft  auffi  maître  de 
celle-la. 

Cef-  la  querelle  des  Hollandois  Se 
des  Danois  pour  le  détroit  du  Sund; 
des  Anglois  &  des  Danois ,  touchant 
les  mers  de  Norwége;  des  Hollandois 
&c  des  Anglois  ,  par  rapport  à  la 
Manche  -,  du  Pape  &  des  Vénitiens  , 
pour  la  navigation  du  Golfe  de  Vé- 
nife  ;  &  de  la  plupart  des  Nations  , 
pour  le  Commerce  des  deux  Indes , 
que  les  Portugais  &  les  Efpagnols  ont 
toujours  voulu  s'approprier  ,  à  Tex- 
clufion  des  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope. 

Les  principales  raifons  qui  établit 
fent  ce  droit  commun  de  la  mer ,  me 
femblent  être  prifes  : 

i^.Delanéceffitédu  commerce[4]» 

i''.  De  la  diverfité  des  génies  &  des 
arts. 

3'\  Du  defir  de  voyager  ,  Se  de 
l'inclination  qu'ont  tous  les  hommes, 
pour  la  fociété^ 

[a]  Nec  vero  terrd  ferre  omnes  omnia^OjÎHnt^ 
Georg.  ù 
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4''.Dli  droit  originaire  que  chaque 
particulier  a  fur  toute  la  terre ,  6c  que 
le  concours  a  partagé  ,  comme  il  di- 
vife  une  fuccefïion  entre  plufieurs 
cohéritiers. 

5". De  la  qualité  qu*a  la  mer  d'être 
le  chemin  public  de  toutes  les  nations 
de  la  terre. 

ô"".  De  ce  que  cette  grande  route 
n'eft  point  fujette  à  fe  gâter  ^  ni  à  au- 
cunes réparations. 

7".  Enfin  ,  de  ce  que  perfonne  ne 
peut  fe  plaindre  avec  jullice  d'un  paf^ 
fagequi  appartient  à  la  nature  ,  6c 
qui  ne  fe  détruit  ni  ne  change  jamais. 

Cependant  y  il  eft  bon  de  s'en  te- 
nir au  droit  qui  eft  en  ufage  ,  fans  fe 
mettre  beaucoup  en  peine  des  loix 
qui  font  ou  paifées  ou  abrogées. 

Le  fifc  n'avoit  aucun  droit  fur  les 
naufrages  (i).  L'Empereur  Conftan- 
tin  prend  fous  fa  protedion  quicon- 
que a  été  maltraite  par  la  mer ,  &  ac- 
cot'de  un  afyle  aux  vaifïeaux  que  la 
tempête  a  jettes  fur  le  rivage.  La  M^* 
jefié  de  l'Empire  n'a  point  ,  dit-il ,  df 
droit  fur  l'afjîi^ion  des  malheureuse, 

{î)CodJ,  i.  De  naufragiîs* 
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Les  Empereurs  donnoient  qncl- 
queFois  les  terres  de  leur  Domaine  à 
cens ,  &  elles  ne  pouvoient  être  re- 
tirées des  preneurs  ni  de  leurs  fuc- 
cefleurs  ,  pourvu  qu'ils  payaflent  la 
rente  (i).  Ulpien  nomme  cette  na- 
ture de  Domaine  ,  Champs  tributai- 
res ,  ^gios  Veciigales.  C'eft  propre- 
ment ce  que  nous  appelions  Domaine 
iiéfé  ou  immuable. 

Ils  en  afFermoient  d'autres  à  prix 
d'argent  ,  dont  les  baux  étoient  de 
cinq  ans  ;  c'eft  le  Domaine  mua- 
ble  (2).  Tantôt  ils  le  laiilbient  à  moi- 
tié 5  &  les  fermiers  de  cette  efpéce  fe 
nommoient  Coloni  Partiarii. 

Les  terres  incultes  fe  donnoient 
quelquefois  à  longues  années  (3); 
cela  dépendoit  de  l'économie  Se  de 
la  bonne  conduite  des  Adminiftra- 
teurs. 

Les  Baux  fe  faifoient  ordinaire- 
ment pour  cinq  ans  (4) ,  parce  qu'au 

(1)1.  î.jf  Siagcrvedigal. 
■  i.  f .  C.  De  locatione  pr^d.  fifc. 
(1)  Varr.  l.  4.  De  ling,  lat. 
L.  i.jf.  Si  ager  vedigalis, 
(3  )  I.  i.  C.  De  jure  Emphiteutjro,Src. 
(4)  T»Liv.  C.  De  iocât.  vedigalium. 
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bout  de'ec  tems  on  faifoit  une  revue 
générale  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
citoyens ,  &  un  dénombrement  exact 
de  leurs  biens.  Mais  ces  trois  fortes 
de  baux  différoient  en  beaucoup  de 
chofes  des  adjudications  du  Domai- 
ne du  Roi. 

i"".  Si  les  preneurs  à  bail  d'hérita- 
ge manquoient  trois  ans  de  fuite  au 
payement  de  la  rente  ,  ou  même  feu- 
lement deux  ans  ,  le  bail  ctoit  caf- 
fé  &  réfolu  de  plein  droit  (  i  )  ^  au  lieu 
que  parmi  nous  il  eil  néceifaire  d'ob- 
tenir des  Lettres  du  Roi,&  d'en  pour- 
fuivre  la  calfation  ,  les  voies  de  nul-, 
lité  n'étant  pas  reçues  en  France  (2). 
On  obfervoit  la  même  chofe  à  l'é- 
gard des  Emphitéofes. 

i"". Quand  les  poflefleurs  ou  déten- 
teurs vendoient  des  héritages  ,  il  n'é- 
toit  dû  aucun  droit  au  fîfc  (3).  Au- 
jourd'hui on  eft  obligé  de  payer  les 
lods  &:  ventes. 

^"".On.  n'obfervoit  pas  les  mêmes 
formalités  qui  font  en  ufage  aujour- 

(i)  L.  I .  Cod.  De  jure  Emphic.  Authentic,  qui 
Yen.  C.  De  facrofandis  Eccleiîis. 
(i)  Loi/eau  ,  B acquêt. 
(3)  X.  ;.  De locac.  prsd.  âfcaU 
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d'hui ,  mais  elles  revenoicnt  à  peu 
près  à  la  même  choie  (i).  Nous  ne 
trouvons  point  qu'ils  fe  lerviffènt  du 
feu,  mais  ilspublioient  &  affichoient 
les  adjudications  qui  fc  dévoient  fai- 
re (2)  ;  il  y  avoit  des  délais  qui  n'é- 
toient  pas  toujours  uniformes  ;  Se 
après  les  adjudications  faites ,  il  étoit 
encore  permis  dans  un  certain  tems 
de  recevoir  de  nouvelles  enchères  ; 
de  telle  forte  que  les  Ordonnances 
fur  cette  matière  ont  prefque  été  ti- 
rées mot  à  mot  des  loix  que  je  cite. 

4".  Celui  qui  étoit  évincé  par  dé- 
faut de  payement  du  cens  durant 
deux  ou  trois  ans  ,  n'étoit  point  in- 
demnifé  pour  les  améliorations  par 
lui  faites  ,  quoiqu'il  payât  les  dété- 
riorations (3)  i  cela  dépend  en  France 
de  l'équité  des  Juges  ou  des  Commii- 
faires. 

11  eft  à  propos  de  remarquer  qii'il 
n'y  avoit  que  le  fifc  &c  les  EgHles , 
qui  après  l'adjudication  eulïcnt  droit 
de  recevoir  des  enchères ,  6c  que  les 

(i)Z.  I.  C.  Deventlencl.  lebusCivit. 
(1)  L.  5.  De  fide  &  jure  haftae  fifcaiis  &  paf- 
fim  in  Cotlice. 
{])Novel,  110, 
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Villes  &:  Communautés  en  étoient 
exclues  (i). 

5°. Si  les  Fermes  étoient  adjugées  à 
gens  infolvables ,  les  Officiers  en  ré- 
pondoient  ,  (  ce  qui  n'a  plus  lieu  à 
préfent.  )  C'eil  pourquoi  les  Empe- 
reurs Gratien  ,  Valentinien  6c  Théo- 
dofe  leur  ordonnent  de  les  donnera 
des  perfonnes  riches ,  &  qui  fournil^ 
fent  bonne  &  fuffifante  caution  (i)» 
L'Ordonnance  de  François  I.  eft  con- 
forme. 

6°,  Les  Romains  ne  connoiflbient 
point  cette  dillindion  de  terres  no- 
bles .,  rotures  ,  terres  franches  ou  al- 
lodiales(3) ,  non  plus  que  les  droits 
de  lods  6c  ventes ,  de  quint  6c  re- 
guintj  d'inveiliture  6c  eniailinement, 
(ailies  ,  ouverture  de  fief ,  amendes 
faute  de  payer  le  cens  ,  ni  enfin  les 
droits  de  haute ,  moyenne  6c  bafïc 
juftice  (4).   Les  Jurilconfultes,  Ita- 

(i)  L.  1.  C.  De  vend.  reb.  civît. 
L.  zi.  §.  7.  jf.  Ad  municip.  auch.  t^.  C.  Dtt 
facrof.  Ecclef. 

(i)L.  i.C. Delocat.prced.fifcal. 

(5)  Dumoulin  ,  Fréf.fur  le  tit.  des  Fiefs. 

JLoifeau. 

(4)  Fithm ,  fnr  U  Cmumf  de  Trojes, 

liens 
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liens  (i)  qui  ont  crû  que  Romulus 
avoit  établi  les  fiefs,  fur  ce  qu'il  avoit 
partagé  les  citoyens  Romains  en  deux 
ordres  ,  6c  nommé  les  uns  Patrons , 
(  qui  efl:  un  nom  que  nos  Dodeurs 
François  donnent  aux  Seigneurs  féo- 
daux )  6c  les  autres  Clieris ,  qui  ell  un 
terme  qu'ils  attribuent  aux  Vaffaux 
6c  Feudataires  j  jces  Jurifconfultes  , 
dis-je  5  n'avoient  pas  confulté  Denys 
d'Halicarna{re(x)';  car  il  leur  auroit 
appris  que  les  Patrons  étoient  les  Pa- 
triciens qui  avoient  le  foin  de  la  Re- 
ligion y  6c  qui  éxerçoient  les  charges 
civiles  ;  6c  que  les  Cliens  étoient  les 
Plébéiens  qui  cultivoient  les  terres  , 
&c  éxerçoient  les  arts  6c  le  commer- 
ce. Les  premiers  étoient  proprement 
les  protecteurs  des  autres  ,  6c  ceux-ci 
leur  rendoient  beaucoup  de  refped  : 
mais  outre  que  ces  qualités  étoient 
volontaires  ,  étant  libre  à  chacun  de 
choifir  pour  protedeur  qui  bon  lui 
fembloit  ,  eUes  étoient  iimplement 
attachées  aux  perfonnes ,  fans  avoir 

<  I  )  Coquille  ,  infi.  du  Droit  Franc. 
BaUe  ,  Barthole, 
i2.)L,  z,ch.u 
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aucun  rapport  aux  héritages  que  ces 
perfonncs  poflcdoient. 

y"*.  Il  y  avoit  un  Surintendant 
du  Domaine  ,  qu'on  traitoit  d'Jllu- 
Jire  (  i  )  ;  c'étoit  une  des  premières 
charj^csde  l'Empire  i  il  nereconnoif- 
fcit  point  le  Surintendant  général  des 
Finances  ,  Se  avoit  féance  immédia- 
tement après  lui. 

8^.  Les  deniers  provenans  du  Do- 
maine étoient  mis  dans  une  Epargne 
particulière  ,  appellée  Le  Fifc  (i)  , 
&:  les  autres  ,  à  l'Epargne  nommée 
finiplement    .'Erartum. 

Pline  le  jeune  dillingue  ces  deux 
fortes  de  dépôts  dans  fon  Panégy- 
rique 5  quoique  fouvent  leurs  noms 
foient  confondus  ailleurs.  En  France 
les  deniers  du  Domaine  vont  au  Tré- 
for  Royal  ,  &c  font  fous  la  direétioa 
du  Controlleur  Général  des  Finances, 

5)^  Les  anciens  Fermiers  après  leur 
bail  expiré  ,  avoicnt  la  préférence. 
C'eft  une  difpofition  des  Empereurs 
Honorius  &  Arcadius  ;  //  ejtjvfie,  di-^ 

(i)  C.  De  officio  Comit.  "er.  privât, 
(i)  L.  1.  §.  Hoc  iiateidi^.  ff*  Ne  quid  ixi  loco 
pubiico ,  &c. 
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fent-ils ,  cjue  les  anciens  Adjudlc^tiaires 
foïcnt  préférés  aux  nouveaux  Encbértf- 
feurs  ,  s'ils  offrent  le  même  prix  [a] . 

io°  Il  étoit  défendu  généralement 
à  tous  les  Officiers  de  la  Maifon  de 
l'Empereur  de  s'en  rendre  adjudica- 
taires (i),  &c  particulièrement  à  ceux 
qui  avoient  quelque  charge  ou  quel- 
que emploi  dans  les  Finances,  en  leur 
nom  ou  par  perfbnnes  interpofées  : 
c'eft  l'Ordonnance  exprefle  d'Arcade 
&  d'Honorius  [h].  Nos  Ordonnan- 
ces de  1 541  &:  1 561  y  font  confor- 
mes ;  mais  les  befoins  de  l'Etat  y  font 
fouvent  déroger. 

I  i''.Les  Officiers  faifoient  quelque- 
fois valoir  &  exploiter  le  Domaine 
par  des  Commis  qui  avoient  plufieurs 

[a]  i£quitati  congruk  ut  veteres  pcfTefToies 
fundorumpublicorum  noviflimis  conduâ:oribus 
piaîferancur  ,  fi  faéla  per  alios  augmenta  fuf- 
cipiant. 

(i)L.  unie.  C.  Quibus  ai  condudionem  prasd. 
fifcal.  accedere  non  licet. 

[b]  Nullus  Palarinorum  qui  in  officio  rei  no- 
ftrse  privacas  militant ,  condudlionis  nomine  , 
vel  per  fe  ,  vel  perquamlibet  peifonam  pofTef- 
flonum  hujufmodiconducendatum  facultatem, 
cum  neque  militi ,  neque  curiali  hoc  permicfâ- 
jnus. 

Bi) 
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familles  &  efclaves  fous  eux  (i).  En 
France  ,  l'Ordonnance  le  permet  6c 
même  le  prefcrit  j  cependant  l'afage 
y  conrrevient. 

1 2  .Les  Terres  Domaniales  étoient 
fuje.tes  à  la  Taille  &c  autres  charges 
réelles  (  i)  ,  comme  aux  réparations 
des  chemins ,  ponts  &c  chaulFées  -,  au« 
jourd'hui  cela  ne  s'obferve  pas  en 
plufieurs  Provinces  où  les  Tailles 
font  réelles  (3) ,  particulièrement  en 
Dauphiné  où  les  terres  nobles  décla- 
rées dans  l'ancien  Cadaftre  ,  en  font 
affranchies  ;  &  pour  les  chemins  , 
ponts ,  chauflees ,  rurcies  Se  levées ,, 
les  Officiers  des  Finances  font  ôc  af- 
feélent  tous  les  ans  un  fond  particu- 
lier à  cette  nature  de  dépenie  (  4.). 

Une  différence  remarquable  entre 
le  Domaine  du  Roi  ôz  le  Domaine 
Impérial  i  e'eftque  le  premier  eil:  fa- 
cré  Se  inaliénable  ,  fmon  en  deux  cas. 
feulement ,  fçavoir  ,  pour  les  nccefïi- 
tés  urgentes  de  l'Etat ,  mais  avec  fa- 
culté de  rachat  qui  eft  imprefcripti- 

il)  L.  10.  C.îit.  61  é*  (y^- 

(i)  L.  I.  C.  De  coiht.  failli,  patrim. 

{3)  L.  4.  De  privilegiis  domûs  Auguftap» 
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ble ,  &  pour  conftitution  ci'Appana- 
ge  ,  avec  droit  de  reverlion  au  défaut 
de  mâles  \  ce  qui  fait  que  l'Acqué- 
reur n'en  a  jamais  une  propriété  in- 
commutablc  ,  Comme  on  le  voit  par 
les  frequens  retraits  &  lesreventes  qui 
s'en  font.  Le  Domaine  Impérial ,  au 
contraire  ,  fe  vendoit  à  perpétuité  , 
comme  celui  des  particuliers. 

Alexandre  Sévère  en  a  fait  cette  loi 
célèbre  :  Je  rougirais  ,  dit  cet  Empe- 
reur, (]ue  le  lifc  inquiétât  un  AcquéreuY 
du  Domaine ,  après  que  f  adjudication  lui 
en  a  été  faite  de  bonne  foi  ,  &  qu'il  en  a 
payé  le  trix  (a). 

Les  paroles  d'Honorius  &C  de  Théo- 
dofe  fur  ce  fujet ,  ne  font  pas  moins 
remarquables  ;  ni  lajufiice  ni  l'honneur, 
difent-ils  ,  7îe  permettent  point  que  le 
\Ftfc  retire  re  qu'il  a  une  fois  vendu  {b). 

Théodofe  &  Valentinien  le  déci- 
dent encore  plus  expreflément  \  voici 

[«]  Graviffinuim  verecundia  mea  duxit  ,  ut 
CU]us  rei  preiium  (  cum  bonâ  fide  cfTiit  addida  ) 
femel  fiicus  acceperic,  ejas  contioverfiam  re- 
fcrar. 

[h]  Retraélare  fifcum  quod  femel  vendidit  .^ 
sjquitatis  honeftatifque  ratio  non  paùtur.  i.  i. 
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leurs  termes  :  Nous  ordonnons  par  la 
pé fente  DécUration^que  les  Acquéreurs  a 
ferpétuité  des  terres  de  notre  Domaine  en 
demeureront  a  jamais  pojfeffeurs  ,  quelque 
don  ou  tranfport  que  l  Empereur  en  pût 
faire  lui-même  à  un  tiers  (i)  ,  feit  a  fa 
fuppltcation  ,  foit  de  fon  propre  mouvez 
ment ,  a  peine  décent  livres  d'or  d'amende 
contre  le  Surintendant  du  Domaine  qui  y 
iontreviendra  ,  &  autant  contre  les  Offi^ 
ciers  de  notre  Domaine  ,  a  nous  appttra- 
Ue ,  quelque  hautes  &  avantageuses  ett- 
chères  qu'on  y  puijfe  mettre  d'ailleurs. 
Pourquoi  nous  entendons  que  ces  fortes  de 
contrats  publics  foient  perpétuellement  ir" 
révocables  ;  enfemble  ,  que  les  Héritages 
adjugés  ne  puifjent  à  l'avenir  être  retirés, 
des  Adjudicataires  ou  de  leurs  enfans ,  nh 
de  leurs  fucceffeurs  &  ayans  caufe,  a  quel- 
que titre  que  ce  putjje  être. 

La  loi  féconde  eft  encore  formelle^ 
Conltantin  le  Grand  en  a  laitré  im 
Edit  nniverfel  &  inviolable  ,  dont 
voici  les  propres  termes  :  Nous  fat- 
fons  ff avoir  à  tous ,  que  quiconque  acquiert 
ou  a  acquis  des  Héritages  de  notre  FifCy 
en  efifait  lui ,  fes  héritiers  &  fucceffeurs  ^ 

(i)i;.  7.  C.  todem. 
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feigneUYs  perpétuels  &  incommut miles  ^ 
fans  que  nous  puiffions  prétendre  avoir  au- 
cun droit  de  les  retirer  [a]. 

Gratien ,  Valére  &  Thcodofe  éten- 
dent ces  reglemens  jufqu'aux  dona- 
tions pures  &  gratuites  ;  Quiconque  ^ 
difent-ils  ,  pojjede  par  notre  libéralité 
Impériale ,  ou  par  celle  de  nos  Prédecef- 
feurs  y  quelques  biens  domaniaux  Jïîués  en 
la  Province  Ajiatique  y  &  en  celle  du 
Font ,  en  fera  propriétaire  a^bfolu  ,  avec 
pouvoir  de  les  tranfmettre  à  fes  defcen'- 
dans  y  même  de  les  aliéner  hors  de  fa  fa- 
mille  ,  par  quelque  forte  de  contrat  que  ce 
fo't  [h]. 

Il  y  a  plus  ;  l'Acquéreur  de  pareils 
fonds  en  devenoit  tellen^ent  le  maî- 
tre,(  i  )  qu'il  avoit  le  droit  d'airan- 

\ii\  Univerfi  ccgnofcant  has  poiïefliones  quas 
iài  fifco  noîlio  compaiant ,  feu  comparaverunt 
nullo  a  noois  jure  retrahi ,  fcd  propriâ  firmitarc 
poficfT^s  ,  etiam  ad  poiteios  fuos  dominii  per- 
pecni  durabilitace  dimi-ti. 

[b]  Hi  quibus  prîtrimcnialcs  po/H^lTiones  per 
Afiai  am  &  Ponn:am  D  œccfî.Ti ,  vel  à  divjs  pa- 
rentibus  noftris  Ti^râ  laig  tare  donatx  lunt  , 
înconcufsè  pofird  ant  ,  a  que  ad  fuos  pofteros 
transférant  j  quod  quidem  ncii  foluminhseredi-" 
bus,  fed etiam  ici  concradtibus  onmis  geiieris 
Volumus  cullodiri. 

(i}Z..  il,  C.  De fuûdispatxiiii» 
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chir  les  efclaves  aflervis ,  par  le  mal- 
heur de  leur  condition  &c  de  leur 
îiaiiïance  ,  au  labourage  &  à  la  cul- 
ture des  terres  ^  quoique  le  contraire 
fût  invioîablement  gardé  ,  tant  que 
ces  biens  demeuroient  entre  les  mains 
duFirc(i). 

UEmpereur  Anaftafe  porta  dans  la 
fuite  ce  même  droit  beaucoup  plus 
loin  ;  car  il  ordonna  que  quiconque 
auroit  durant  quarante  ans  pofTedé 
paiiiblement  des  héritages  doma- 
niaux ou  des  terres  de  TEglife  ,  par 
hii-même  ou  par  Tes  auteurs  f  2) ,  ibit 
que  cette  polTefïîon  fut  appuyée ,  foit 
qu'elle  fût  dellituée  de  titres,  en  avoit 
acquis  l'entière  &  parfaite  proprié- 
té ,  ju{ques-là  mém^  qu'il  prefcrivoit 
le  cens  originairement  établi  &c  en- 
fuite  acquitté,  fi  dans  le  cours  de  ces- 
quarante  années  il  n'en  avoit  point  été 
payé  ,  ni  fait  de  p^urruites  à  ce  fujet^ 

11  eft  vrai  que  cette  Ordonnance 
déroge  à  celle  de  Valentinien  1 1. 
Théodofe  le  Grand  de  Arcade  ,  qui 

(i)  L.  T. C.  Ne  rei  do  minlcas  vindicatia tenir 
por.s  puefcriprione  fabmoveacur. 
(i)  L.  14.  C.  Dcfuadis  patrim. 

porte 
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porte  que  la  prefcription  ne  coure 
point  en  faveur  de  ceux  qui  auroienc 
acheté  des  portions  du  Domaine  ,  de 
vendeurs  qui  en  auroicnt  uiurpé  la 

Ï>ropriété  par  fraude  6c  contre  les 
oix  (  I  )  ;  mais  que  dans  ce  cas  ,  au 
contraire  ,  il  y  auroic  lieu  d'en  dé- 
pouiller les  détenteurs  ,  iàns  retlitu-- 
tion  des  deniers  par  eux  débourfés  , 
quelque  longue  qu'eût  été  leur  jouiC- 
fance.  A  quoi  Dioclétien  6c  Maxi- 
mien ajoutent  une  circonftance  qui 
mérite  attention  (2) ,  c'ell  que  fi  les 
Officiers  des  Finances  ont  procédé  à 
la  vente  d'un  héritage  ,  faute  d'avoir 
payé  la  taille  réelle ,  l'adjudicataire, 
par  la  pofTeffion  légitime  de   trente 
ans ,  en  devient  propriétaife  incom- 
mutable  ,  quoique  les  folemnités  or- 
dinaires 6c  prefcrites  par  la  loi  ayent 
été  enfreintes  ou  négligées  ,  le  vice 
de  cette  omiiïîon  étant  effacé  6c  re- 
paré fuffifamment  par  cette  longue 
&c  paifible  jouiffance. 

C'eil  ici  l'endroit  de  toucher  quel- 

(i)  L.  1.  C.  Ne  rei  dominicse  vel  templornm. 
(i)  L.  I,  C.  De  pr;efcriptio]ae  30  vcl  40  an* 
Doium. 
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que  chofe  des  motifs  qui  ont  porte 
TEmpire  Romain  &c  la  Monarchie 
Françoife  à  établir ,  pour  une  même 
nature  d'affaires ,  des  loix  qui  font  fi 
oppofées  ,  particulièrement!  quant  à 
la  vente  du  Domaine.  Suivons  Tor- 
dre des  tems  ,  6c  commençons  par 
les  Romains. 

i^.  Les  Romains  croyoient  qu'il 
pouvoit  y  avoir  un  commerce  effec- 
tif entre  la  République  6c  les  Ci- 
toyens ,  entre  le  Public  6c  le  Parti- 
culier ,  aufïi  bien  pour  les  fonds  que 
pour  les  fruits  ,  pour  les  immeubles 
que  pour  le  mobilier  (i). 

2^.  Ils  avoient  éprouvé  que  dang 
certaines  conjonélures  on  n'avoit  pas 
moins  befoin  de  vendre,  ou  d'intérêt 
d'acheter,  que  les  fujets  (  i) .  Or,  dans 
les  acquifitions  le  retrait  perpétuel 
étoit  quelquefois  ftipulé  en  faveur  des 
Acquéreurs  ,  mais  jamais  en  faveur 
de  TEtat. 

3*^.  Ils  penfoient  que  c'étoit  aller 
cîontre  la  nature  des  chofes ,  que  de 

(i)  C.  Djvendend.  rébus  ad  Civit.  pertinen- 
dbiis ,  /.  II.  tit.  3 1 . 
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vouloir  perpétuer  la  propriété  de 
certains  fonds  à  un  même  maître  [a],- 

4^.  Ils  ellimoient  qu'il  y  avoit  de 
la  religion  ;  &  que  c'étoit  une  efpece 
de  culte  que  de  garderies  claufes  des 
adjudications  [ù], 

5  ^.  Ils  tendoient  au  moins  aux  ap- 
parences de  l'honnêteté  ^  ô^  à  la  lu» 
reté  des  familles  (  i). 

6"^.  Ils  tenoient  qu'on  pouvoit  ven- 
dre les  chofes  confacrées  aux  Dieux , 
ôc  à  plus  forte  raifon  celles  qui  ap- 
partenoient  au  public  [r]. 

7'''.  Ils  étoient  perfùadés  que  ce 
qui  appartenoit  aux  particuliers  ,  ap- 
partenoit  à  l'Etat  [d]. 

l^aJNamproprÏA  telltms  herum  natura  neque  illuy 
Née  me  ,  nef  querriquam  Jiatuit ,  nos  eX' 

fultt  ille  : 
Illum  dut  ne^uities,aHt  vafri  infcitia  juris^ 
Voftremum  expellet  certe  vivacior  hAres* 
Horac.  L.  1.  S.  1. 

h] Grave  ^  immutahile  fanHis 

Fondus  adejl  verbts  ,  ^  vocem  fata  fe» 
cniunîiiY.   Virgil. 
(i)  £.  I.  C.  Neiircus  évinçât  qu^e  vendidir. 
\c\  Non  contra  Religiones  iicri  quod  Numi- 
nuin  (imulachia  venditionibushortorum  &  do- 
muiim  accédant.  Tac,  Annal,  l.  i. 

^  [^]  Aliam  apud  Scipion^s  ,  aliam  apud  Fabrî- 
cios  pecuniam  ,  fed  cun^la  ad  Rempublicam  re* 
fem.  i^.  jîmal,  /.  1. 

Ci) 
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8^.  La  faculté  que  tout  le  monde 
avoit  de  rentrer  dans  fes  biens ,  fai- 
foit  en  partie  la  furetc  de  TEmpereur 
régnant  ^  car  fa  chute  n'eût  été  gué- 
res  éloignée  de  fon  élévation  ,  li  les 
gens  de  guerre  n'euflent  continuel- 
lement appréhendé  d'être  dépouillés 
par  fon  (iiccelïéur  ,  par  le  bénéfice 
du  retrait  des  terres  dont  l'ambition 
de  leur  maître  les  avoit  mis  en  pof- 
felîîon(i). 

5?^.  Les  Princes  avoient  encore  la 
vanité  de  croire  que  la  propriété  uni- 
verfelie  étoit  un  attribut  de  leur  Em- 
pire ;  &  qu'ils  poiïèdoient  à  titre  de 
iouveraineté ,  ce  que  leurs  fujets  pof- 
fedoient  à  titre  de  propriété  [a], 

lo».  Ils  mettoient  leur  gloire  à  fc 

foumettre  aux  loix  des  citoyens  [b], 

1 1^.  Enfin ,  la  faculté  du  retrait  di- 

(i)  Appien  ,  l.  4.  des  Guerres  civiles, 
[^]  Caelar  cunÂa  poiiidec  imperio  ,  finguli 
dominio.   Senec. 

[b]  Ouamquam  legibus  foluti  fumus  ,  atta- 
men  Icgihus  vivimus.  Nihil  tam  Imperii  pro- 
prium  quàm  legibus  viveie  ;  diona  vox  eft  ma- 
Jeftae  R-gnantis  >  legibus  obTigacum  Princi- 
pem  (e  piofircri ,  &  leverà  majus  Imperio  eft 
fubmittere  legibus  Priiicipatuni.  Z«.  Si.jf.  dc 
Legib.  L.5.C.deTeft. 
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minuoit  le  prix  des  acquifitions. 

Tel  eft  l'efpritqui  a  didé  chez  les 
Romains  les  loix  qui  concernent  le 
Domaine. 

Les  François  peuvent  apporter  de 
plus  puiflantes  raiibns  encore  ,  en 
faveur  de  leur  police. 

1°.  Cert  le  Ciel  &  la  naiiïance  qui 
couronnent  nos  Rois  (i) ,  &:  non  le 
hazard  de  Tclecliion  ,  ni  les  voix  des 
foldats  toujours  vénales. 

20.  Il  faut  toujours  avoir  un  fonds 
fixe  ôc  certain  dans  un  Etat  -,  c'etl  de- 
là que  dépend  fa  fureté  &  fon  re- 
pos [a]. 

30.  Chez  nous, l'avidité  des  Courti- 
fans  eft  bornée  par  lafagededu  Prin- 
ce 5  au  lieu  que  fous  certains  Empe- 
reurs elle  épuifa  d>c  tarit  toutes  les 
fources  des  fii:i  an  ces  f  2). 

4o.  Le  Retrait  ne  fait  aucun  tort 
aux  particuliers  ;  cette  loi  eil  publi- 
que ',  on  acheté  à  cette  condition. 

5°.  Le  Retrait  eil  fort  avantageux 

(i)  M.  Le  Bref  ,  du  Tillet. 

[-«]  Nec  quies  gentimn  fine  armis  ,  nec  arma 
(îne  ftipenaiis ,  nec  ftipendia  fine  tributis  ha- 
beri  queunt.  T^^c.  Htfi.  l.  4. 

(2,)  Tacite  ,  Suétone  ,  Dion. 

Ciij 
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au  Roi  ,  étant  une  reifource  afïïirèc 
contre  la  nécelîîté  de  Taliénation. 

60,  Les  Particuliers  infèrent  fou- 
vent  cette  condition  dans  les  contrats 
de  vente  qu'ils  palTent  ;  de  au  Parle- 
nient  de  Touloufe  on  juge  qu'elle  eft 
imprefcriptible  ,  quoiqu'en  pays  cou- 
tumier  elle  fe  prefcrive  par  trente 
ans  (i). 

7<^.  Les  terres  du  Domaine  confi- 
ftent  ordinairement  en  Duchés  Vau- 
tres appanages  diRingués  par  des  ti- 
tres éclatans ,  qui  étoient  inconnus 
4  l'Empire  Romain  (2). 

8^\  Si  en  France  on  a  reçu  ou  in- 
troduit le  droit  d'aîneiïe  ,  le  retrait 
féodal  &  le  lignager,  pour  la  confer- 
vation  des  familles,  pourquoi  ne  gar- 
deroit-on  pas  le  retrait  perpétuel  pour 
la  confervation  de  la  Couronne  ,  fous 
Ja  grandeur  de  laquelle  toutes  les  fa- 
milles du  Pvoyaume  fe  rcpofent  de 
font  à  couvert  (3). 

5,0.  Les  Empereurs  défendoient  trés- 
e.xprelTément  la  vente  de  leurs  palais , 

il)  olive  ,  en  fes  Arrêts.     Louet, 
[ij  Chopin  ,  du  Domaine. 
(3)  Dumoulin  ,  Coutmn,  de  Paris  ,  th.  des 
jFiefs,  GrtmfiHdety  du  Reirmt  li^na^fr. 
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en  quelques  lieux  &:  en  quelques  Pro- 
vinces qu'ils  fulîcnt  fuués  (i;.  Nos 
Rois  ont  fouvent  tire  des  leurs  des 
fecours  confidérables  dans  la  nécefli- 
tc  de  leurs  affaires. 

Ce  Retrait  perpétuel  &c  univerfel 
a  d'ailleurs  quelque  forte  de  rapport 
avec  la  cinquantième  année  des  juifs, 
qui  étoitleur  Jubilé  (1)  \  c'eft  à-dire, 
une  reveriion  générale  de  toutes  les 
terres  à  leur  origine  6c  à  leur  pre- 
mier partage. 

(r)  Ski.^an  ,  du  Bellay. 
(1)  Levitiq.  c.  zf.  i/,  lo. 


CHAPITRE     II. 
DE  LA  TAILLE   REBELLE. 
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Et  T  E  Taille  réelle  fe  le  voit  fur 
>  tous  les  Sujets  de  l'Empire  Ro- 
main ,  ce  qui  produifoit  un  revenu 
immenfe;  car  fousTrajan  TEmpire 
avoir  pour  bornes  rEcoife  ,  le  Rhin , 
la  Petite  Pologne  ,  la  Mer  Cafpien- 
ne,  IcTisre  ,  le  Golfe  de  Perle, les 

Civ 
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Dcferts  d'AFrique  Se  les  ColomncS 
d'Hercule  (i)/ 

La  Taille  réelle  confiftok ,  i  *'.  dans 
le  dixième  des  terres  labourables  , 
qui  avoient  accoutumé  d'être  en  fri- 
che (i).  x"^.  En  un  cens  ou  redevance 
annuelle  pour  celles  qui  étoient  cul- 
tivées auparavant  [a]  ;  lequel  cens  ou 
rédevance  étoit  de  deux  fortes  ,  parce 
que  quand  on  donnoit  à  ferme  les 
terres  qui  étoient  labourées ,  on  en 
tiroit  le  revenu  entier  ,  comme  les 
Propriétaires  font  de  leurs  biens  ;  àc 
le  Jurifconfulte  Paulus  les  appelle 
j^gri  veéligales  (3). 

Les  Romains  vendoient  quelque- 
fois aux  habitans  d'un  pays  conquis 

(i)  Viofz  ,  Tacite  ,  Appien. 
{z\  Appien  ,  Guerr.  ctv.  l.  i.  r,  za» 
\_a\  Servius  Tullins  fixiéme  Rot  des  Romains  , 
■parle  ainft  dans  Denys  d'HalicarnaJfe  :  Ut  tri- 

•  buta  quï  iii  JEïâr'mm  confcruntur,  obqu.£  pau- 
peres  gravantui- ,  cogunturque  foenore  pecunias 
fumerc,  leviusimporteiùm  femtis,volo  omnium 
bona  ccnfcri  ,  &  unumqaemque  pro  cenfu  fa- 
cuira:um  fuaium  conferre  ,  ut  in  optimè  infti- 
tutis  civiratibus  fitJuftum  autem  &  Reipublicas 
utile  exiftimo  ,  ut  qui  multa  poflidcnc ,  multa 
conférant  j  qui  vero  tenuibus  funt  facukacibuSj 
pauca. 

(5)  i.  4.  C.  I.  /.  ï.  jf.  Si  ager  vedigalis. 
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leurs  propres  terres  ;  alors  ils  rece- 
voient  d'abord  le  prix  de  ces  terres  , 
puis  y  attachoient  un  cens  annuel , 
qui  étoit  d'ordinaire  le  dixième  ou 
le  huitième  des  biens.  Ils  les  nom- 
moient  comme  les  préeédens  ,  Jgri 
VeHigdles  ,  feu  Emjyhiteuticarit  (i). 

LaTaille  réelle  conliftoit  en  3^1iea 
en  la  cinquième  partie  du  revenu  de 
toutes  fortes  d'arbres  fruitiers  ,  oii 
félon  d'autres  ,  dans  le  huitième  du 
même  revenu  (2).  Cicèron,  dans  uri 
Plaidoyer  contre  Verres ,  dit  que  les 
Siciliens  ne  payoient  que  le  dixième 
du  vin  Se  de  l'huile  ,  ce  qui  fait 
voir  que  ce  droit  n'étoit  pas  uniforme 
par  tout. 

4^ .  Les  Pafteurs ,  tant  de  gros  que 
de  menu  bétail ,  payoient  un  certain 
droit  pour  chaque  efpèce  de  trou- 
peaux au  Fermier  public,  afin  d'avoic 
la  liberté  de  les  mener  paître  ;  ce 
droit  j  félon  Feftds ,  s'appelloit  Scri^ 
pura  \  &c  le  champ  où  ils  pailfoient  ^ 
Scripturarius  ager.  Ceft  ce  que  parmi 
nous  on  nomme  PaiJJons  &  FanmgCx 

(i)  Ibidem. 

\%)App^n^  Guer,  civ»  L  i.ch,  i* 
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5^.  Nulles  terres  n'étoient  exemp- 
tes de  la  Taille  réelle  (i).  Dioclétiea 
fe  moque  d'un  Philofophe  qui  lui 
demandoit  une  pareille  grâce  :  de 
manière  que  ni  la  condition,  ni  Tâge, 
ni  la  faveur  des  enfans ,  ni  la  confl- 
dération  du  fexe,  n'afFranchiflbitper- 
fonnede  ces  charges  réelles.  Onévin- 
çoit  même  les  Maifons  Impériales  & 
les  Eglifes ,  des  terres  légitimement 
acquifes  ,  fi  elles  ne  pay oient  (2). 
C'eil  la  décifion  exprefle  de  TEmpe- 
reur  Léon.  Gratien  ,  Valens ,  &  Ar- 
cade révoquent  toutes  les  immuni- 
tés précédentes  ,  avec  défenfe  d'en 
impétrer  à  l'avenir,  ni  d'en  fuppofer, 
à  peine  d'être  brûlé  (3). 

11  y  a  plus  ,  les  terres  mêmes  de 
l'Empereur  y  étoient  afliijetties  (4). 

Les  terres  des  Eglifes  payoient  cet- 
te taille  j  c'eft  ce  que  les  Empereurs 
Théodofe  &:  Valentinien  mandent  à 
.Taurus  3  Préfet  du  Prétoire  (5). 

(i)  L.  1.  C.  Demunerib.  patrim. 
(i)  L.  8.  C.  De  exador. 
( 5 )  L.  U.C.  De  immunit,  nemlni  concecî. 
(4)  i.  15.  C.tit.  47.  /.  10. 
^  (f)  L.  1.  Cod.  tit.  De  quibus  muner.  iicmiai 
liceac  fe  excufai-e. 
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Les  exemptions  que  Ton  en  obte- 
noit  étoient  nulles  éc  inutiles  (  i  ) . 

Si  quelqu'un  ne  payoit  pas  la  Taille, 
on  procédoit  à  la  vente  du  fonds  ;  &C 
fi  le  débiteur  n'avoit  qu'une  portion 
d'un  clos ,  les  Officiers  du  fifc  le  ven- 
doient  tout  entier  ;  enfuite  ils  por- 
toient  dans  les  coffres  du  Prince  le 
prix  de  la  part  qui  appartenoit  au  dé- 
biteur ;  èc  rendoient  le  furplus  au 
copropriétaire  ,  conformément  à 
l'Ordonnance  d'Alexandre  Sévère  , 
dont  Conllantin  a  fait  une  loi  (2). 
Les  Tailles  réelles  étoient  impre- 
fcriptibles  ,  6c  les  fonds  fe  vendoient 
faute  d'avoir  payé  la  Taille  (3  ). 

L'Empereur  ou  le  fifc  étoit  payé 
&c  colloque  pour  les  arrérages  avant 
les  autres  créanciers  ;  &:  voici  l'ordre 
qui  s'obfervoit  à  cet  égard.  Le  fifc 
s'adreiToit  d'abord  au  principal  dé- 
biteur ou  à  fa  caution  ,  &c  fubfidiai- 
rement  au  tiers  détenteur  (4)  j  car  > 

(i)  5. m. De  muner.  patrim. 

(z)  L.  II.  é^  6.Cod.  lib.  10.  fit.  De  fîde  & 
iure  haftog  fîfcalis.  L.  unie.  C.  De  vendit,  rcrutn 
fifcalmni.  L.  i.C.  De  cap.  &  diftrali.  pigao- 
jribus. 

(})Z.  ^.  C.  De  praercript.  30.  vcl  40.  an. 

(4)  L.^,  C.  De  conven.  fiici  debitoribus. 
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félon  le  Jurifconfulte  Paiilus ,  le  fîfc 
avoir  même  adion  contre  le  débi- 
teur de  Ton  débiteur  ,  fur  lequel  il  lui 
étoit  acquis  une  hypothèque  tacite  , 
mais  il  ne  pouvoit  contraindre  ni  le 
débiteur  du  débiteur  ,  ni  le  tiers  dé- 
tenteur ,  qu'après  avoir  difcuté  le 
principal  obligé  ('  )  j  &  Godefroi  a 
très-bien  remarqué  que  c'efi:  en  quoi 
le  fifc  avoit  moins  de  faveur  que  les 
particuliers  (2). 

Au  refte  ,  la  Solidité  étoit  défen- 
due en  fait  de  taille  ;  &  l'Empereur 
Zenon  dit  que  c'eil:  choquer  la  loi  ci- 
vile &  l'équité  naturelle  ,  qu'un 
homme  foit  pourfuivi  pour  les  dettes 
d'autrui  (5).  La  raifon  en  eft  éviden- 
te ,  parce  que  la  taille  réelle  eil  atta- 
chée à  la  chofe  ,  &  eft  proportion- 
née à  fa  qualité  &  quantité  :  mais  il 
n*en  eft  pas  de  même  de  la  taille  per- 
fonnelle  ,  où  il  peut  intervenir  de  la 
fraude ,  foit  par  erreur  d'emploi  dans 
les  roUes  ,  foit  manque  d'Afléfleurs  , 
foit  du  côté  des  Collecteurs  qui  font 

(i)  L.  4y.fi'.  De.  jure  fifcL 
(%)  SupJeg.  De  conv.  fifci  débit. 
{{)  L.  un.  Cad.  Ut  nuUus  vicaneus  pro  atienw 
vicaiieojîum  debicis  teneajur. 
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mi  infolvablcs  ou  négligeas  ,  parce 
qu'en  ce  cas  on  llippoie  qu'il  y  a  un 
complot  frauduleux  de  tous  les  tailla- 
blés ,  qui  emporte  dol  perfonnel ,  ÔC 
les  oblige  tous  folidairement. 

L'Empereur  Thcodofe  accorda  à 
i'Eglife  de  TheflTalonique  une  exemp- 
tion 5  avec  défenfes  de  l'étendre  à 
d'autres  terres  fous  fon  nom  ( i  ).  11  y 
a  grande  apparence  que  ce  fut  après 
en  avoir  tait  égorger  fépt  mille  ha- 
bitans ,  parce  qu'ils  s'étoient  mutinés 
3c  a  voient  tué  un  de  fes  Lieutenans 
Généraux. 

Il  y  avoir  des  Provinces  6z  des 
Villes  dont  la  taille  étoit  abonnée  (  2). 

.Les  tailles  étoient  impofées  par 
des  Officiers  ,  appelles  Cenfàores  , 
Per^quatores  ,  Jnjpeftores  :  c'étoient 
proprement  des  AfTefleurs.  Jls  in- 
fcrivoient  dans  le  cenfier  ou  pa- 
pier terrier  le  nom  du  propriétai- 
re &  du  fermier  du  territoire  ou 
finage  ,  les  tenans  &  aboutiflans  ,  le 
nombre  des  arpens ,  la  qualité  ;  ils 
fpécifioient  fi  c'étoient  des  terres  la- 

(i)C.  II.  Deannon.  &  tributis. 
(i)X^/;./.i.i.  î.jf.DeCenlib. 
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bourables ,  ou  des  vignes  ,  oliviers  , 
prés  ,  forêts  ,  bois  taillis  ,  falines  , 
étangs ,  ports ,  &c.  (  i  )  Mais  les  pro- 
priétaires étoient  obligés  de  les 
déclarer  ,  comme  il  fe  pratique  au- 
jourd'hui dans  les  aveux  &c  dénom- 
bremens ,  Se  de  payer  à  la  Recette 
dans  laquelle  le  fonds  étoit  aflîs  (2). 

Ces  Officiers  avoient  l'autorité  de 
faire  des  diminutions  quand  les  terres 
étoient  détériorées  ou  endomma- 
gées (3 )  :  de  plus ,  ils  pouvoient  don- 
ner à  qui  bon  leur  fembloit  les  terres 
vagues ,  défertes  &  abandonnées  ,  6c 
faire  leur  affiette  de  telle  forte  que  les 
terres  ftériles  fuiîent  compenfées  par 
les  champs  fertiles  ,  le  fort  portant 
le  foible  (4). 

S'il  arrivoit  que  les  pofTefTeurs  euf- 
fent  coupé  leurs  vignes  &  détérioré 
les  héritages  pour  avoir  une  diminu- 
tion 5  ils  étoient  châtiés  (5).  Les  Em- 
pereurs Gratien,Valentinien  ô^Théo- 

(i)  Cad.  DeCenfibus  &  Cenfitoribus, 
ii)Vlp.l.^.fDt  Cenfibus. 
(l)D.£.4.  ii.L.  r.C. 

(4)1.4.0.  DeCenfibus. 
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dofe  en  donnent  rordre  à  Eutrope  , 
Préfet  du  Prétoire. 

Si  ces  Alleircursdéchargeoicntpar 
faveur  quelques  fermiers  ,  les  biens 
des  propriétaires  étoient  confifqués , 
&c  eux  fubiflbient  la  peine  du  quadru- 
ple y  &  s'ils  mettoient  des  importions 
trop  fortes  ,  ils  étoient  condamnés  à 
reftituer  le  quadruple  (  i  )  ;  c'eft  la  pei- 
ne ordonnée  par  Arcade  6c  Hono- 
nus. 

Les  pofTefleurs  furchargés  avoient 
droit  de  fe  plaindre  dans  l'an  (2)  , 
les  mineurs  non  défendus,  &:  les  per- 
ibnnes  employées  pour  le  fervice  de 
l'Etat ,  jufqu'à  ce  qu'ils  puirent  agir  , 
€n  payant  néanmoins  par  proviiion 
pendant  tout  ce  tems-la.  L'Empereur 
Conftantin ,  moyennant  le  payement 
de  leur  taille  ordinaire  ,  les  déchar- 
gea purement  6c  amplement  de  ce 
qui  leur  auroit  été  impolë  de  trop, 
pour  décharger  les  riches  (3). 

Au  refte  ,  ceux  qui  faifoient  le  re- 
couvrement de  ces  deniers  fouftroicnç 

{ï)L.6.Cod, 
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la  peine  du  quadruple ,  s'ils  les  rctc- 
noient  ou  les  divertiflbient ,  6c  deve* 
noient  incapables  de  cet  emploi  (i). 
Néanmoins  les  laboureurs  n'avoient 
pas  la  liberté  de  changer  de  Paroiflc 
ou  d'Eledion  fans  lettres,  du  Prin- 
ce (2;  ,  &c  lorfqu'ils  en  obtenoientla 
permiflîon  ,  les  héritages  qu'ils  te- 
noientdans  le  territoire  qu'ils  avoient 
abandonné  ,  étoient  incorporés  au 
Domaine  public  ;  les  parens  qu'ils 
avoient  fur  le  lieu  n'ayant  pas  droit 
d'y  fuccéder  (3).  C'eft  la  décifion  de 
Dioclétien. 

Si  les  Officiers  du  fifc  vendoient 
une  terre  pour  arrérages  de  cens  ,  ou 
qu'elle  fût  adjugée  par  faveur  ,  un 
tiers  étoit  reçu  à  en  demander  l'ad- 
judication ,  en  payant  à  la  Recette  le 
juile  prix  de  la  terre  (4). 

Il  eft  à  remarquer  que  ces  impo- 
fitions  &c  affiettes  le  faifoient  tous  les 
ans ,  &  s'appelloient  Jndiâwnes  (^5)  : 
mais  Théodofe  le  Grand ,  au  rapport 

(i)  L.  8.  C/S!/».  De  jureHfci. 

(i)  L.  iz.  C.  De  fufcepcoribus» 

(3)L.  4.  C.  de  jure  fifci. 

(4)  L.  î .  C.  ibid. 

(i)  Flm.  jHrf.  £pift.  ad  Trajan, 

de 
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de  Cedrenus ,  ou  Conftantin  ,  fclon 
Onuphre  ,  ordonna  qu'elle  ne  le  fe- 
roit  que  de  quinze  ans  en  quinze  ans. 

Ces  indidions  n'étoient  que  fur  les 
fonds  &  jamais  fur  les  perlonnes(4), 
&  l'on  n'y  étoit  obligé  que  jufqu'à  la 
concurrence  des  héritages  que  l'on 
poiïedoit. 

Les  Empereurs  Honorius  &  Arca- 
dius  déclarent  ,  comme  j'ai  dit  ci- 
defÏLis  ,  que  c'eft  une  charge  ordinai- 
re ,  &c  que  perfonne  n'en  pouvoir  être 
affranchi ,  quelque  privilège  qu'il  al- 
léguât (i). 

On  augmentoit  quelquefois  la  taille 
réelle  ,  &  cette  crue  s'appelloit  Su- 
per indtcfu?n  (2).  Elle  fe  payoit  comme 
la  taille  ordinaire  ,  pourvu  qu'elle  fût 
établie  &c  ordonnée  par  le  Prince  , 
fans  quoi  les  Provinciaux  n'y  étoient 
point  obligés. 

Il  étoit  défendu  d'exiger  plus  qu'il 
ne  falloit ,  fiir  peine  de  reftitution  du 
double  aux  contribuables  &  du  der- 

[a]  Indidiones  non  perfonis,  fed  rébus  indid 
fôlent.  Dtocl,  ^  Maxim.  /.  5.  de  Ann.  &  Tri- 
bucis. 

(i)  L.  I.  C.  De  indi(aionIbus. 

(1)  L.  nn,  C.  De  fuperindidio. 

D 
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nier  fupplice  ,  en  cas  de  récidive  (i). 
Avant  cette  ordonnance  d'Arcadius 
^  d'Honorius  ,  Conilantin  IL  &  Ju- 
lien avoient  condamné  les  éxaéleurs 
au  quadruple  (i). 

L'Empereur  Léon  V.  par  fa  fixié» 
me  Ordonnance,  régie  la  peine  qu'en- 
couroient  ceux  qui  éxigeoient  trop. 
Pour  la  première  fois  il  les  condam- 
ne au  double  ;  pour  la  féconde  an 
quadruple  ,  d>C  pour  la  troifiéme  à  la 
moitié. 

Cette  taille  réelle  n'étoit  pas  égale 
dans  toutes  les  Provinces  (5)5  l'Italie 
n'étoit  pas  fi  chargée  que  les  autres  ^ 
comme  on  le  peut  voir  dans  Sigo- 
nius.  Ulpien  &:  Caïus  rapportent  di- 
vers exemples  qui  prouvent  que  les 
Empereurs  avoient  gratifié  c^uelques 
Provinces  des  privil.':ges  dont  jouif- 
foit  l'Italie  (4).  Il  eil:  d'aillein's  indu- 
bitable que  les  dix  Provinces  quAu- 
guilc  lai  (fa  au  Peuple  Romain  ,  félon 
Suétone  Se  Dion  Caffius  ,  étoient 
beaucoup  plus  chargées  que  les  onze 

(ï)  !..  un.  C,  De  ruperexadion. 
(i)  L.  8.  C.  De  exaél.  Muner. 
(5)  Lib.  De  jure  Ital.  &  Provindarum, 
i4}i.  I.  6  8./,DeCeur. 
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qu'il  fe  rélèrva  ;  pnifqne  Tacite ,  dans 
ies  AnnaleSjpour  marquer  que  Tibère 
avoit  fort  foulage  l'Achaïe  ,  dit  qu'il 
la  déchargea  du  Gouvernement  Pro- 
confulaire  [a].  Or,  les  Provinces  cé- 
dées au  Peuple ,  s'appelloient  Triùu- 
tarU  &  Proconfulares  \  &  celles  rete- 
nues par  les  Empereurs ,  Stipendiaridt  ; 
celles-ci  étoient  gouvernées  par  des 
Préfidens  ,  ôc  les  autres  par  des  Pro- 
confuls. 

La  taille  ne  fe  payoit  pas  par  tout 
en  mêmes  efpéces  (  i  )  j  il  y  avoit  des 
terres  qui  pay oient  en  or  ,  d'autres  en 
argent ,  &  quelques-unes  en  cuivre. 
Arcadius  &  Honorius,  par  une  loi  du 
Code  5  permettent  de  recevoir  de 
Tor  de  ceux  qui  étoient  taxés  pour  de 
l'argent  ,  en  payant  cinq  duçatsd'or 
pour  chaque  livre  d'argent. 

La  taille  réelle  fe  payoit  ordinaire- 
ment en  trois  termes,  fçavoir ,  au  pre- 
mier de  Septembre  ,  au  premier  de 
Janvier  &  au  premier  de  Mai  (i) .  Cet 
iifage  eft  établi  particulièrement  par 

W  Achaiam  Proconfulari  imperio  levaviu^ 
(i)  L.  I.  C.  De  argenci  prctio  quod thcfauri? 
ànicrtur. 

(1}  i.  I.  C.  De  mUitaii  vefte. 
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une  Déclaration  d'Anaftafe ,  ou  cet 
Empereur  laiile  aux  Arméniens  le 
choix  de  payer  de  cette  façon  j  où 
comme. ils  avoicnt  accoutumé  ,  c'eft- 
à-dire  ,  en  deux  termes  (  i  ) .  Le  Code 
Thjodoficn  prefcrit  le  même  régie- 
iiieat  (i)  -,  delà  vient  que  les  quittan- 
ces que  les  Receveurs  donnoient  aux 
détenteurs  des  héritages ,  s'appellent 
^^uadriinenfîïui  brèves  ,  parce  qu'ils 
payoient  pour  quatre  mois.  On  trou- 
ve dans  Caffiodore  un  pafTàge  qui 
confirme  cet  ufage  ,  &  qui  levé  tou- 
tes les  difficultés  qu'on  pourroic  for- 
mer là-delTus.  C'ell  un  règlement 
adrefle  à  un  Officier  charge  du  re- 
couvrement de  la  taille  5  par  lequel  il 
lui  elt  enjoint  de  la  faire  payer  régu^ 
liérement  en  trois  termes  ,  fans  ac- 
corder aucun  délai  [4].  En  produifant 

(i)  C.  Dj  Annon.  &  tributls. 

(i)  £.  iç  é»  i^.  tit.  eod.  L.  i.  §.  i.  c.  Vt 

Àpo  i  is. 

[a\  Admoncmus  ut  tiinâ  illatione  devotus 
,ï>cfrc{ror  condiru  is  remporibu"^  fuam  compleat 
iundrionem  ,ita  m  ceiT^t  venalis  illa  clila:io,qu2e 
roîi  ad  fil  urari^rum  compcnJJa  ,  fcd  ad  frau- 
^is  ambicum  cogaor-itar  cxquilîta.  Nam  qui 
dv.  hujufmocii  onere  fubkvare  dicunt  ,  aliud 
3na|us  pondus  abominabilia  aundixiauoais  àm.- 
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la  quittance  des  trois  dernières  an- 
nées ,  on  ne  pouvoit  être  recherché 
pour  les  précédentes  (i). 

L'argent  ou  l'or  qui  fe  levoit  ^fe 
mettoit  entre  les  mains  des  Rece- 
veurs (2),qui  font  nommés  tantôt  Suf- 
ceptores ,  ^  tantôt  Exaâores  ou  Perfe- 
cutoresdrarti.  On  ne  pouvoit  propofev 
d'exception  Non  nurfieratapecunia  con- 
tre les  porteurs  de  quittances. 

Il  y  avoit  ordinairement  deux  Re- 
ceveurs en  chaque  Eleclion  ,  que  les 
Romains  appelloient  Metrocomia  (3).. 

Les  quittances  que  donnoient  les 
Receveurs  étoient  palfees  par-devant 
Notaires  ,  qui  font  appelles  C/urtu^ 
larit ,  èc  contenoienr  le  jour  du  paye- 
ment ,  le  nom  du  taillable  ,  le  mois  , 
Tan  ,  &  la  caufe  ,  ce  qui  c'a  propre- 
ment une  quittance  libellée  (^4).  Ces 
Receveurs  avoient  des  Officiers  dé- 
pendans  d'eux  ,  comme  des  Caiffiers 
appelles  Arcarii  ;  des  ControUeurs 
nommés  TabuUrti ,  &  des  Commis 

(i)i,  3.  C.De  Apochis. 

(1)  L.  4.  C.De  -xador.  &  fufceptoribus. 

(3)  X.  I.  C.  Non  iuerc  habitau. Metrocomîasï^ 
X.  8.  Dvi  exador.  &c. 

(4)  i»  I.  §.  I.  C.  Dv  Apochis. 
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pour  expédier  les  quittances ,  appel- 
les ChartuUrii. 

Auffîtôt  qu'ils  avoient  reçu ,  foit 
de  l'or  5  foit  de  l'argent ,  ils  dévoient 
l'envoyer  à  la  Recette  générale  de  la 
Province.  Honorius  &  Théodofe 
leur  enjoignent  encore  plus  exprelFé- 
ment  la  même  chofe  (  i  ) . 

Outre  ces  Receveurs ,  il  alloit  dans 
chaque  Province  tous  les  ans  un  Of- 
ficier de  la  Maifon  de  l'Empereur, 
nommé  Cunonicarius,-pouiL  faire  payer, 
fi  on  étoit  en  demeure.  Un  mois 
après  le  terme  expiré  ,  on  envoyoit 
contraindre  les  habitans  par  un  Offi- 
cier, appelle  C\mpulfor  ,  qui  contrai- 
gnoit  les  redevables  pour  les  arréra- 
ges paflTés ,  condamnoit  à  l'amende  ^ 
&:  faifoit  payer  fes  vacations  ,  ainfi 
que  les  frais  de  fon  voyage  (i).  Mais 
cet  ufage  fut  abrogé  par  Judinien  (3), 

(i)  L.  7.  C.  eod.L.un.C .T>z  2^ï2.r.  viuhVici  ^Qr:» 
/èq.  L.  un  D..  offi:.  Comitis  fajr.  largit. 
(i)L  9.  §.  I.  C.  Deexador. 
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CHAPITRE    III. 

De  diverfcs  autres  Charges  réelles- 

que  les  R  ornains  iynpofoient 

furies  Méritâmes. 

OUtre  l'impofition  de  la  Taille, 
les  poiïcireurs  de  fonds  étoient 
obliges  de  fournir  tous  les  ans  certai- 
ne quantité  de  bled  pour  les  maga- 
fins ,  les  gens  de  guerre  ,  &:  les  éta- 
pes (  I  )  j  ce  droit  fe  nommoit  Jlnnona 
Afilhdris  ;  dc  ces  fortes  de  levées  de 
grains  étoient  un  droit  ordinaire, 
dont  perfonne  n'étoit  aftranchi. 

Ceux  qui  étoient  les  plus  proches 
des  magafins  des  frontières  ou  des 
étapes  ,  étoient  tenus  de  les  voitu- 
rer  (2) ,  Ces  étapes  s'appelloient  Man- 
Jtoms,  Elles  ne  dévoient  être  faites 
que  de  proche  en  proche  ;  &:  lorf- 
qu'on  les  pouvoir  faire  plus  commo- 
dément par  eau  que  par  terre  ,  foit 

(i)  C,  De  Annon.  l.  ^.ér  l-  C.  eod. 

(i)  l,  6,  C.  /.  8.  C.  eod,  o^  /.  i.  C.  De  lucris^ 
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fur  mer  5  foit  fur  les  rivières,  on  étoîc* 
obligé  de  prendre  cette  voie ,  à  peine 
du  dernier  fupplice  contre  les  contre- 
venans  (  i  ) . 

Les  terres  des  Miniftres  on  Confeil-  | 
1ers  d'Etat ,  celles  des  gens  de  guer-  ' 
re  5  ni  même  celles  de  TEmpe- 
reur  ,  n'étoient  pas  exemptes  de  ces 
impolitions  de  grains  ,  qui  fe  fai- 
foient  fuivant  la  commodité  des 
lieux  (i)  j  en  forte  que  ceux  qui  ne 
pouvoient  pas  payer  en  argent ,  é- 
toient  quelquefois  reçus  à  payer  en 
denrées  (3)  ,  &c  delà  ils  étoient  ap- 
pelles TrunJÎAti  j  comme  pareillement 
ceux  qui  ne  pouvoient  payer  en  den- 
rées ,  étoient  reçus  à  payer  en  argent, 
ôc  appelles  par  cette  raifon  AdarAtu 

Les  Commis  ou  Officiers  qui  re- 
cevoicnt  ces  bleds ,  s'appelloient  Opi- 
tiatores  (4).  Il  y  avoit  encore  des  Offi- 
ciers commis  a  la  garde  de  ces  grains., 
appelles  A^tuarii. 

(i)  L.  9.  C.  De  Annonîs. 

(z)L.  3.  D.'  HifciirforiûUS. 

[^)  L.un.Cod.  De  coUat.  donat.  &  tranflato- 
rum. 

(4)  L.  I .  C.  De  exa(5lionç  &  tranflat.  mili- 
tar.  Ajiaor;aLuni. 

u 
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îl  n'y  avoit  point  de  maifons  qui 
fuflent  éxemtes  de  voiture r  6c  de 
faire  le  pain  de  munition  :  Arcadius 
&  Honorius  refufent  cette  éxem- 
tion  aux  terres  mêmes  de  leur  domai» 
ne  [i).  Ces  bleds  &  ce  pain  étoient 
mis  dans  des  greniers  6c  dans  des 
magafms  ,  d'où  l'on  en  faifoit  tous 
les  jours  la  diftnbution  aux  foldats. 

Les  Romains  faifoient  aufli  des 
impofitions  de  lard  ,  de  mouton ,  de 
vinaigrée  devin  ,  dont  l'Empereur 
ConiVancc  ordonna  que  la  dillribu- 
tion  fe  feroit  de  cette  manière  (2)  ; 
On  donnoit  aux  gens  de  guerre  pen- 
dant deux  jours  confécutifs  du  bif- 
cuit,  appelle  Panis  buccellatus  >  6c  le 
troifiéme  jour  du  pain  ordinaire ,  un 
jour  du  vin  ,  6c  l'autre  jour  du  vinai- 
gre ,  un  jour  du  lard  6c  deux  jours 
de  fuite  du  mouton. 

Ils  impofoient  pareillement  du 
foin  ,  mais  les  contribuables  n'é- 
toient  pas  obligés  de  le  rendre  au 
camp  (3). 

(i)  L.  I .  C.  De  ciogationc  milit.  Aimouîe. 
(3)1.  8.C.tf<»^. 
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Les  Gardes-Magafins  appelles  Ac^ 
tuarii  ,  parce  qu'ils  tenoient  Re-j| 
giftre  de  toutes  les  efpeces  de  den- 
rées, dévoient  dans  trente  jours  après 
leur  arrivée  ,  délivrer  un  rolle  de  la 
quantité  du  bled,  des  rations  de  pain, 
êc  des  diverfes  denrées  qui  étoient 
dans  les  magalins(  i  ) .  Ces  Rolies  s'ap-  jj 
pelloient  Ptttacïa,  I 

On  fournifToit  encore  de  la  paille  " 
aux  foldats ,  àc  ils  n'ctoient  pas  tenus 
de  Taller  chercher  plus  loin  qu'à  ua  • 
mille  (i). 

On  mettoit  auflî  ,  en  faveur  dQ%  "" 
gens  de  guerre  ,  un  taux  modique  fur 
les  denrées  ,  toujours  au-deiïbus  du 
prix  courant  ,  &   appelle  Stellatu- 

On  obligeoit  de  plus  les  Provin- 
ciaux à  fournir  des  habits  aux  fol- 
dats ,  qui  dévoient  être  livrés  durant 
le  quartier  d'hiver  ;  fçavoir  ,  depuis 
le  premier  Septembre  jufqu'au  pre- 
mier Avril  5  c'eft-à-dire,  au  commen- 
cement de  la  Campagne  (4) .  Cette 

(i)Z.  ^.C.eod. 

(z)  L.  1.  C.  eoit. 

(3  )  Alciat.  fur  la  loi  ii.C. 

(4)  L.  I.  C.  De  militari  veflc» 
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erpecc  d'impofition  fe  faif  oit  de  ma- 
nière que  vingt  chefs  de  familles  ou 
vingt  charrues  fournifîbient  un  habit. 
Néanmoins  cela  varioit ,  fuivant  les 
diverfes  Provinces. 

S'il  y  avoit  des  fournitures  de  refte, 
&c  des  revenans-bons  ,  l'Officier  des 
Magâlins  les  vendoit  au  prix  courant 
du  marché, &  non  fur  le  pied  qu'elles 
revenoient  ,  parce  que  quelquefois 
l'achat  en  avoit  été  trés-modique  ; 
ces  relies  de  munitions  s'appelloienc 
Species  refiflentes  ,  &  atmotidi  vacati'* 
tes  Cl). 

Si  l'on  jugeoit  qu*il  fût  plus  com* 
mode, foit  aux  gens  de  guerre,  foit  aux 
habitans  ,  de  convertir  les  denrées  Se 
autres  fournitures  en  argent,  on  le  fai- 
foit  (2) .  L'uiage  de  cette  converfion 
s'appelloit  Addrare,  Moyennant  ces 
contributions  ,  il  étoit  défendu  aux 
gens  de  guerre  de  maltraiter  les  ha- 
bitans ,  de  leur  demander  la  paflade  , 
Se  de  les  contraindre  àleur  fournir  du 
bois ,  des  matelas  ,  de  l'huile  ,  des 

(1)1.  II.  C.  Ds  erogatione. 
{ 1)  L.  1 9.  C.  /.  4.De mjiit,  vefte.  X.  un,  C,  De 
coliaùone  donatorvim. 

Eij 


51         Des    Finances. 
viandes  délicates,  on  d'autres  dou*» 
ceurs  (i). 

Outre  ces  charges,  les  Provinciaux 
ctoient  iujets  au  logement  des  gens 
de  guerre(2)  ,&:leur  fourniflbientdes 
maifons  pour  loger  ,  qu'on  appelloit 
Adetata  ,  comme  les  Fourriers  qui  les 
diftribuoient  &  les  marquoient,s'ap- 
pelloient  Metatores, 
Plulieurs  néanmoins  étoient  cxemts 
de  ces  loge  mens ,  comme  les  Méde- 
cins de  Rome  ,  les  grands  Artiftes , 
les  Peintres  &:  autres  gens  à  talens  ("5  ). 

Pour  être  déchargé  de  ces  loge- 
mens ,  on.  payoit  certaines  taxes  ap- 
pellées  Eptdemetica  ,  ainfi  qu'Alciac 
interprète  ce  mot  (4). 

Ces  fournitures  éc  logemens  ne  fc 
donnoient  pas  feulement  aux  foldats, 
mais  encore  aux  Officiers  que  les 
Empereurs  envoyoient  dans  les  Pro- 
vinces (5  j  i  ce  qui  coûtoit  beaucoup  , 
principalement  pour  les  Proconfuls. 

'  (i)L.  5.  C.  Deerogat.  millt.  Annonx.i. «», 
C.DcSalgamo   militibus  non pra»ftanHo. 

(1)  L.  I.  C,  De  Metatis  jé'  ^-  2.-  C.  eo4. 

(î)L.  8.  &9^C. 

I4)  C.  De  Metatis  &  Epidemeticis. 

(j)  L  U.C.  €od. 
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Ciccron ,  à  ce  fiijet  reproche  à  Pifon 
que  Ion  voyage  ea  Macédoine  avoit 
coû^é  aux  habitans  des  lieux  où  il 
avoit  pafle  ,  plus  de  deux  cens  cin- 
quante mille  livres  j  &c  Civilis  fe  ler- 
vit  de  ce  prétexte  pour  faire  foule- 
ver  les  Hollandois  contre  les  Ro- 
mains (i  ) . 

De  plus  ,  plufieurs  Villes  ctoisnt 
obligées  de  fournir  &  d'entretenir 
des  chevaux  6c  des  chariots  publics , 
dont  fe  fervoient  les  Magillrats  &  les 
Gouverneurs  quand  ils  alloient  pren- 
dre pofleflion  de  leurs  charges  ,  ou 
qu'ils  en  revenoient  (2).  UEmpereur 
avec  fa  fuite  s'en  fcrvoit  aufii j  &  nulle 
maifon  ,  foit  de  l'Empereur  même , 
foit  de  TEglife  ,  n'ctoit  privilégiée  à 
cet  égard  (3),  Perfonne  n'alloit  par 
cette  voie  ,  fans  un  ordre  de  l'Em- 
pereur ,  appelle  Tra^atoria  [a]. 

Il  y  avoit  encore  des  Provinces  à 

(i)Tac.Hifl.L4^ 

(z)  L.  9.  CDq  currupublicOjAngariis  &  toto 
tituk). 

(  î  J  !..  U.C.  eod.  L.  unie.  C.  De  Traftatoriis 

[a]  Remarquez  que  ces  Droits  dans  la  lot  dcr^ 
niere  de  Muneiibus  &  Honoribus  »  font  mit 
entre  les  charges  perfonnelh s, 

Eii) 
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qui  il  étoit  ordonné  de  fournir  cer- 
taine quantité  de  chevaux  ,  comme  à 
la  Province  de  Gueldres  ,  ce  qui  la 
fit  révolter  (i). 

Ceux  de  Frife  fournifîbient  des 
cuirs.  Cet  impôt  qui  étoit  peu  confi- 
dérable  ,  leur  avoit  été  donné  par 
Dru  fus  [a]. 

Les  Hollandois  entretenoient  un 
certain  nombre  de  troupes ,  &c  four- 
nifToient  des  armes  [b]. 

On  impofoit  auffi  une  levée  de 
deniers  pour  la  fourniture  du  charroi 
qui  fe  faifoit  en  or ,  &:  non  en  argent; 
mais  les  Fermiers  de  l'Empereur  de 
des  Sénateurs  en  furent  éxemtés  par 
la  Déclaration  des  Empereurs  Con- 
flantin  &  Coniians  (z).  Ce  droit  fc 
iiommoit  Auruni  Temoyiiactim  ou  Ty^ 
roiikum  ,  félon  la  Remarque  de  Cujas* 

On  impofoit  encore  des  deniers 
ou  des  corvées  pour  la  conftru^lion 

(i)Tac.l^. 

[a\  Tributiim  iis  Drufus  modicum  ju/Teratpro 
anguiliâ  rerum,  ut  in  ufusmilitares  coria  boum 
penderenc.  Tac.  Annal.  /.  4. 

[b]  Ba:avi  viros  tantiim  &  arma  miniftrant» 
îd.  Hiji.  l.  4. 

i%)  L,  4.  C.  De  dignicatibus. 
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des  Edifices  publics ,  dont  l'Ordre  du 
Sénat  étoit  cxemt  (i).  Plufieurs  au- 
tres en  avoient  obtenu  des  décharges, 
qui  furent  toutes  révoquées  par  Con- 
Ilantin  II. 

Les  Empereurs  Arcadius  dz  Hono- 
rius  s'expliquent  ainli  fur  ce  fujet,  en 
écrivant  aux  Gouverneurs  6c  Magi- 
ftrats  des  Provinces.  Nous  déclarons 
que  les  Confuls  ,  Ecbevins  &  habitans 
des  Filles  ,  font  tenus  de  bâtir  de  nou^ 
Velles  murailles ,  ou  de  fortifier  les  vieil' 
les[i)  ;  (^  que  la  fomme  a  laquelle  les 
frais  des  ouvrages  pourront  fuonter  ,  fera 
impofée  fur  les  fonds  des  Particuliers  , 
par  journaux  ,  eu  égard  à  la  fertilité  & 
k  la  ftérilité  des  terres  ,  &  le  fort  por- 
tant  le  foible.  Cette  impofition  s'ap- 
pelloit  Adfcription  ,  &  ne  s'étendoit 
pas  plus  loin  que  le  territoire  de  la 
ville  où  Ton  faifoit  ces  ouvrages  pu- 
blics. 

Avant  l'Empereur  Zenon,  les  Gou- 
verneurs fe  faifoient  rendre  compte 
de  cet  argent ,  6c  prenoient  une  Sili- 
que  pour  chaque  Iblde  \  mais  il  leur 

(i)  L.j.C.  eod.  L.  i.  C.Dc  operibus  publias. 
(i)X.  ii.,C,fod, 

Eiv 
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défendit  cette  levée,  &  ordonna  qu'à 
l'avenir  les  Receveurs  compteroicnt 
à  l'Hôtel  de  Ville  (  i ) .         -D  ano;,; 

L'EmpereurValentinicn  voyant  que 
les  Gouverneurs  éxigeoient  des  cor- 
vées ,  outre  celles  qui  étoient  dues  , 
ordonna  à  ion  Lieutenant  Général  de 
s'y  oppofer.  Les  Gouverneurs  des 
Places  principalement  tourmentoient 
fort  les  Payfans  (i). 

Outre  ces  droits, les  Empereurs  fai- 
foient  des  impofitions  particulières 
fur  les  Provinces  les  plus  fertiles  , 
(  comme  l'Egypte  ,  la  Sicile  6c  l'A- 
frique )  d\uie  grande  quantité  de  bled 
pour  les  {-ournitures  des  greniers  de 
Rome  ,  de  Condantinople  &c  même 
d'Alexandrie  ,  dont  partie  étoit  di- 
llribuée  gratuitement  au  menu  peu- 
ple, principalement  de  Rome.  Ces 
bleds  s'appelloient  AnmnA  Civiles  , 
parce  qu'ils  étoient  dedinés  à  la  fub- 
Éilancc  des  Citoyens  (3). 

Aurélius  Vidor  dit  qu'Augufte  ti- 

(i)  Z.  un.  C.De  racîocinlis  oper.  piiblicorum. 

(z)  L.  un.  C.Ne  operse  à  collât,  exigantur.^ 
Z.  i'  &  i.  C.  Uc  Rkifticani  ad  nuUum  obfe- 
^uium  cogantii''. 

i^)L,  i.CDiz  Annonis  civil. 
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Toit  d'Egypte  plus  de  quatre  -  vingt 
mille  nuiids  de  bled;  &C  Egélippe  rap- 
porte que  ce  pays  leul  nourriiîbit  tout 
le  peuple  de  Rome  un  tiers  de  l'an- 
néeCi).  S.  Jérôme  écrit  que  Ptolémée 
Philadelphe  levoittous  les  ans  fur  ce 
Royaume  quinze  millions  de  boif- 
feaux  de  bled  (1).  Le  principal  em- 
ploi du  Gouverneur  de  la  Province, 
confirtoit  à  veiller  à  ces  levées  de 
grains  ,  &:  à  les  envoyer  à  Rome  ou 
à  Condantinople  ,  après  que  le  Siège 
deTEmpire  y  fut  transféré.  Les  autres 
Provinces  d'Afrique  contribuoient 
le  double  de  TEgypte ,  ce  qui  mon- 
toit  à  plus  de  cent  foixante  &  dix 
mille  muids  (3).  Jolephe  fait  dire  à 
Agrippa  que  l'Afrique  nourriUbit  le 
peuple  Romain  neuf  mois  de  l'an- 
née. 

11  y  avoit  des  Compagnies  de  Ma- 
riniers pourvoiturer  ces  grains  (4). 
Ils  étoicnt  punis  cî^pitalement,  quand 
ils  ne  fuivoient  pas  la  route  ordinai- 
re; les  Juges  des  lieux  qui  ne  tcnoient 

(1)  L.  i.cap.  9.  De  Excidio  HicioCol. 
(1)  Sur  le  neuvième  Chapitre  de  D-^niel» 

(3)  Aurel.  Vicier. 

(4)  L.  7.  C.  De  Naviculariis. 
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pas  la  main  à  les  faire  partir  en  tem5 
&  lieu  ,  étoient  punis  de  la  confifca- 
tion  de  leurs  biens,  &:  les  Maîtres 
des  Vaiflfeaux,  bannis  (  i  ) .  11  leur  étoit 
trés-étroitement  défendu  d'en  tra- 
fiquer. 

Nuls  VaifTeaux  au-deflbus  de  vingt 
tonneaux  ne  pouvoient  s'éxemter, 
pour  quelque  caufe  que  ce  fut ,  de 
îervir  au  tranfport  de  ces  bleds  (i). 

Arcadius  &c  Honorius  défendent  , 
lur  peine  de  la  vie  ,  de  charger  ces 
navires  d'autres  chofes  èc  de  mar- 
chandifes,  quelles  qu  elles  foyent(3). 

Si  les  VaifTeaux  échouoient  ,  les 
habitans  reccvoient  les  bleds  par  éta- 
pe 5  jufqu'à  la  première  occafion  de 
les  envoyer.  S'ils  faifoient  naufrage, 
il  falloir  en  rapporter  dans  l'année 
un  procés-verbal  &:  une  enquête  en 
bonne  forme  ,  faite  par  le  Juge  (4). 
Après  ce  tems ,  on  n'étoit  plus  rece- 
vable  ,  &  on  étoit  contraint  à  payer 
la  perte  :  fi  l'accident  arrivoit  par  la 

(i)L.  8.C. /.4.  C.eod. 
(z)  L.i.C.  De  navibus  non  excufdndis. 
{^)  L.  un.  C.  Ne  quid  onere  publico  impo-» 
natur. 
(4)  i.  1.  5.  f .  C.  De  Naufragiis. 
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Faute  des  Officiers  du  Navire,les  biens 
de  la  Compagnie  &  le  Corps  des  Ma- 
riniers en  étoient  refponfables  (i). 

L'Empereur  Théodofe  appelle  ce 
tranfport  de  bled  ,  Fclix  EmboU  [i). 

Quand  ces  bleds  étoient  dans  \qs 
magâfins  de  Rome  ,  on  les  apprc- 
cioit  à  un  prix  modique  pour  ceux 
qui  n'en  recevoient  pas  gratuite- 
ment. Afconius  Pédianus  dit  que 
Clodius  étant  Tribun  ,  pour  s'ac- 
quérir la  faveur  du  peuple  contre 
Cicéron  fon  ennemi ,  ordonna  que 
la  quantité  de  grains ,  qui  étoit  ainli 
abonnée  ,  fût  livrée  gratuitement. 

(i)  L.  é.C.eôd. 

(i)  i.  1.  C.  De  navibus  non  excufandis. 


CHAPITRE    IV. 

De  la  Taille  J)er formelle  ou  Capi* 
tation. 

ON  diftingue  deux  fortes  de  Tri- 
buts ou  de  Cens  chez  les  Ro- 
mains :  le  Tribut  du  fonds  ^  dont 
nous  venons  de  parler ,  &  celui  qui 
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s'impofoit  par  têtes  [a]^ 

La  Taille  pcrfonnelle  ou  Capita- 
tion  s'impofoit  ordinairement  dans 
les  Pays  conquis ,  comme  il  fe  voit 
par  plufieurs  paflages  de  Tite-Live. 
Elle  n'étoit  pas  uniforme  dans  toutes 
les  Provinces  de  TEmpire  (i).  Autant 
il  y  avoit  de  têtes  dans  une  maifon  , 
autant  il  y  avoit  de  contribuables , 
fans  exception  de  fexe  -,  fçavoir  ,  les 
mâles  depuis  l'âge  de  quatorze  ans , 
&  les  femelles  depuis  douze  ans  juf- 
qu'à  foixante-cinq.  Néanmoins  cette 
ditliindtion  d'âge  ne  s'obfervoit  gué- 
res  qu'en  Syrie  ;  car  ailleurs  on  payok 
la  Capitation  depuis  la  nailTance  juf- 
qu'à  la  mort.  Cette  taxe  n'étoit  pas 
uniforme  par  tout,  ni  en  tout  tems. 
Appien  écrit  que  Pompée  impofa 
aux  Syriens  &c  aux  Ciliciens  la  con- 
tribution du  centième  de  leur  revenu 
par  an.  Quant  aux  Juifs  ,  l'Empereur 
Adrien  les  chargea  extrêmement.  Jo- 
fcphe  5  Zonare  &  Xiphilin  rappor- 
tent que  Vefpafien  leur  impofa  par 

[a]  Cenfus  fîve  Tributum  aliud  pra^-dii,  aliiid 
capinis.  L.  i.ff.  De  muncribus. 
ii)L.i,}.&  ulf.f.  De  Cenribus. 
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tctcs  deux  dragmes  ,  payables  à  Ro- 
me à  Jupiter  Capitolin. 

Jofephe  ,  parlant  de  l'Egypte,  dit 
que  chaque  peiTonne  y  payoit  la  Ca- 
pitation-,  6c  qu'il  paroUroit  par  le  rolle 
de  cette  Taille  ,  qu'il  y  avoit  fept 
cens  cinquante  mille  hommes  ,  fans 
y  comprendre  ceux  d'Alexandrie  , 
qui  pouvoient  fe  monter  à  cent  mille. 

Strabon  remarque  que  l'Egypte 
feule  payoit  fept  miUions  cinq  cens 
mille  livres  au  Père  de  Cléopatre  (ij, 
3c  environ  deux  fois  autant  à  Augufte. 
Cette  Taille  par  conféquent  monta 
jufqu'à  quinze  millions.  Agrippa  , 
dans  Jofephe  ,  repréfente  aux  Juifs 
que  l'Egypte  payoit  en  un  mois ,  ou- 
tre les  fournitures  de  bled  ,  plus  de 
contributions  ,  que  toute  la  Judée 
n'en  payoit  en  un  an  (2). 

Velkïus  Paterculus  dit  ,  que  les 
Gaules  payoient  encore  plus  que  l'E- 
gypte, mais  les  Hilloriens  fe  contre- 
difcnt  là-deflus  ;  Suétone  de  Eutropc 
rapportent  que  Céfar  ne  leur  impofa 
qu'un  milhon,  &c  Jufte-Lipfe  prétend 

(l)  Liv.  17.  ,       ,       r. 

\i)L.%.  Dçexcid.  Hierofolym. 


€1  Des    F  i  n  a  n  c  î  §' 

qu'il  y  a  une  erreur  dans  le  texte  ,  & 
qu'il  faut  lire  quatre  millions.  Au- 
giifte  augmenta  de  beaucoup  ces  im- 
pofitions.  ^   ' 

Confidérons  fur  ce  pied-la  ce  que 
TAfie  ,  l'Efpagne  ,  la  Grèce  ,  l'Illyrie, 
&  tant  d'autres  Provinces  dévoient 
payer.  Julle-Lipfe  eftime  que  cette 
taille  paflbit  cent  cinquante  millions 
par  an. 

Les  habitans  des  villes  furent  af- 
franchis de  ce  tribut  par  Conftantin 
le  Grand  ,  pourvu  néanmoins  qu'ils 
fuflent  Citoyens  Romains  (  i).  > 

Les  Empereurs  Dioclétien  & 
Maximien  déclarent  expreflement 
que  les  Laboureurs  &c  les  Fermiers 
payoient  cette  impolîtion  (ij.  Dans 
les  grandes  extrémités  les  Romains 
la  doubloient ,  ou  en  faifoient  avan*^ 
cer  plufieurs  années. 

Appien  rapporte  que  les  Romains 
avoient  mis  des  impots  fur  toutes  les 
Provinces  de  l'Aûe  ,  depuis  l'Hellef- 


(i)i.  I.  C.  De  Capitationc  civium  cenfibus 
cximendâ. 

(i)  i.  I .  c.  Ne  Rufticani  ad  uUum  obfcq» 
4eY0C€ntui. 
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pont  jurqu'à  l'Euphrate  (  i  ). 

Plutarque  ,  en  la  vie  de  Pompée, 
écrit  que  ce  grand  Conquérant  mit 
fur  les  peuples  de  T Afie  pour  huit  mil- 
lions d'impolitions. 

Appien  dit  que  Sylla  leur  fit  avan- 
cer cinq  années ,  tellement  que  plu- 
fieurs  Villes ,  pour  éviter  les  mauvais 
traitemens  de?  gens  de  guerre  qui  fai- 
foient  ces  levées  ,  furent  forcés  de 
vendre  Se  d'engager  leurs  théâtres, 
leurs  hôtels  de  ville  ,  leurs  ports  , 
leurs  murailles  ,  ôc  autres  lieux  pu- 
bhcs  (2). 

Le  même  rapporte  encore  que 
Marc-Antoine  exigea  des  Afiatiques 
le  tribut  de  dix  ans  en  une  feule  an- 
néCjCe  qui  monta  à  près  de  cent  mil* 
lions  5  kur  reprochant  qu'ils  avoicnt 
jî>ayé  à  Brutus  &  à  Caffius  la  même 
fomme  en  deux  années  (5  ) . 

(i)  Miîhrid.  c.  i. 
(z)  Mithrid.  c.  7. 
(î)  Guer,  civil,  l,  5.  chap.  i. 

9^ 
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CHAPITRE     V. 
Des  Confifcations  ^  Amendes. 

LEs  biens  des  gens  condamnés  à 
mort  ,  au  bannilTement  perpé- 
tuel &:  aux  mines  ,  étoient  confif- 
qués  [il].  Ce  qui  revenoic  de  ce  gen- 
re de  finance  eroic  três-confidérable , 
yu  rétendue  de  l'Empire,  le  nombre 
des  condamnés ,  la  défenfe  rigoureu- 
fc  de  demander  les  confifcations  des 
criminels  de  léfe-majefté ,  &:  la  dif- 
pofition  par  laquelle  il  étoit  dérogé 
pour  les  autres  criminels  ,  aux  dons 
que  les  Empereurs  en  pourroient  faire 
à  l'avenir  (i).  Néanmoins  les  dons 
que  le  Prince  faifoit  de  fon  propre 
mouvement  &  fans  qu'on  les  eût  dé- 
inandés  ,  étoient  valables  (i). 

Cet  ufage  dura  jufqu'à  Juftinien , 

[a\  Damnatione  bona  publlcantur  ,  ciîm  aut 
▼ita  adimitur,  aut  civitas  ,  auc  fcrvilis  condi- 
tio  irrogatur.  Callijirat.  L,  i  .jf.  De  bonis  dam- 
natorum. 

(iJL.  I.  i.C.Depetitionibusbonor.fublatis. 

(i}P.§.  i.i.  1. 

qui , 
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qui,  par  la  Novelle  134,  ordonna 
que  ,  hors  le  crime  de  léfc-majeftc , 
les  biens  des  Condamnés  appartien- 
droient  aux  afcendans  8c  delcendans 
jufqu'au  troifiéme  degré  (i)  ;  que 
leurs  femmes  reprendroient  fur  ces 
mêmes  biens  leurs  dots  ,  douaire  ou 
gain  de  furviej&:  que  ii  la  femme  n'a- 
voit  apporté  aucun  bien  à  fon  mari  ^ 
elle  auroit  le  quart  feulement  du  bien 
confifqué  fur  lui. 

Les  biens  des  Profcrits  étoient  pa- 
reillement confifqués  [1)  '■,  6c  quand 
c  etoit  pour  crime  de  Icfe-majefté  , 
il  falloir  les  dénoncer  dans  deux  ou 
dans  huit  mois  au  plus  ,  à  peine 
du  quadruple.  Appien  confirme  cet 
ufage,  en  rapportant  les  profcriptions 
de  Sylla ,  &c  en  faifant  Ténumération 
du  grand  nombre  des  Profcrits ,  qui 
furent  les  vidimes  du  Triumvirat. 

Les  biens  de  ceux  qui  s'étoient 
tués  eux  -  mêmes  après  l'accufation 
intentée  contr'eux  ,  &  avant  leur 
condamnation ,  étoient  encore  con- 

{i)Novel.  117.  c.  5. 

(i)L.  u.c.  De  bonis profcrlpc.  Gner^civiL 
•  i.r.  II.  ^l.^.ch.  3. 
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fifqués(T)  \  mais  s'ils  s'étoient  fait 
mourir  avant  laccufation  intentée  , 
leurs  biens  n'appartenoient  plus  an 
fifc.  li  falloir  néanmoins  que  ceux 
dont  la  confifcation  des  biens  s'en- 
fuivoit  5  fuiTent  accufés  d'un  crime 
qui  emportât  cette  confifcation  (i). 
S'il  y  avoir  de  la  difficulté  dans 
le  jugement  ,  la  confifcation  n'a- 
voit  point  de  lieu.  L'Empereur  An- 
tonin  dit  même  ,  que  lî  les  héri- 
tiers font  en  état  de  juftifier  lamé- 
moire  du  mort ,  il  n'y  a  point  de 
confifcation  (  3  )  j  &  Adrien  conferva 
aux  héritiers  les  biens  d'un  père  qui 
s'étoit  tué  ,  étant  accufé  d'avoir  ôté 
la  vie  à  fon  fils. 

Les  biens  de  celui  qui  corrompoie 
fon  accufateurjS'ils'agiflbit  de  la  vie, 
n'étoient  pas  confifgués ,  quoique  la 
corruption  fût  vérifiée  i  la  confifca- 
tion n'ayant  lieu  que  pour  les  crimes, 
(4J  dont  la  peine  étoit  le  bannifle- 

(i)  L.  3 .  jîf.  De  bonis  eorum  qui  ante  fenten- 
tiam  vcl  mor:em  fibi  confcivcrunc ,  vel  accufa- 
tores  corruperunt.  £.  i,  Cod,  €od, 

ii)D.L.  ?.  §   u 

{^)Ibid.  §.8. 

44} X.  I,/.  eod. 
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ment  perpétuel ,  ou  la  fervitude  pé- 
nale. 

La  confifcation  néanmoins  ne  s'efl 
pas  toujours  obfèrvée  dans  tous  ces 
cas  -,  car  Tacite  rapporte  que  ceux 
qui  prévenoient  les  bourreaux  en  fe 
tuant  eux-mcmes,  avoient  la  fépultu- 
ture  ,  &  que  leurs  teftamens  étoient 
exécutés  [^]. 

Quant  à  ceux  qui  avoient  été  rap- 
pelles du  banniflement  ou  des  mines, 
s'ils  étoient  éxemtés  de  la  peine  , 
leurs  biens  cependant  demeur oient 
au  fifc  ;  ou  11  un  Banni  obtenoit 
fon  rétabli (Tement  (  i  )  ,  il  ne  recou- 
vroit  qu'une  partie  de  (es  biens  [I?] , 

[a]  Promptas  ejufmodi  mortes  metus  caini- 
ficJs  faciebac ,  &  quia  damnaci  publicatis  bonis 
fepalturâ  prohibebantur  ,  eorum  qui  de  fe  fta- 
tuebant ,  îiumabancur  corpora  ,  mauebanc  tefta- 
menta,  pretium  feftinandi.  AnndUl.  3. 

(i)L.  3.  Cad.  eod. 

[b\  In  Infulam  deportati  bona  fifcus,  pœnâ  re- 
mirsâ  letinet ,  ditPapinien»  L.  6.jf.  de  fenten* 
tiam  paflls  &  reftitutis. 


^^ 


ri) 
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CHAPITRE     VI. 

Des  Crimes  qui  emportoient  Con* 
fi fc  ut  ion  de  biens, 

i^.  T  Es  bieiis  des  Criminels  de  lé- 
JL/  Te  -  majefté  étoient  confif- 
qués  (i).  Orales  Criminels  de  léfe- 
niajefté  étoient  ,  comme  encore  au- 
jourd'hui ,  ceux  qui  entreprenoient 
contre  la  vie  du  Prince,  quitraitoient 
avec  les  ennemis  ,  levoient  des  trou- 
pes j  machinoient  la  mort  des  Mini- 
ères d'Etat ,  tiroient  l'horofcope  du 
Prince  pour  opérer  quelques  malé- 
fices 5  &  excitoient  le  peuple  à  la 
révolte. 

Quelques  Empereurs  ont  voulu 
étendre  ce  crime  à  ceux  qui  jugeoient 
contre  les  Ordonnances  \  ce  qui  ne 
fut  pas  reçu.  Les  mauvais  Princes 
Tont  étendu  jufqu'aux  paroles  (i)  , 

(i)Z.y.C. /«^Z^^.  J«/i^;»,  Majeftatis.  Z.  i. 
jf,  X.  5.  C.  eoà.  L,  7.  C.  De  Maleiic.  &  Mache- 
maticis ,  &:c. 

{i)  L.  unie.  C.  Si  quis  Imperat.  maledixcrit» 
X.  3.8.  §.  i.jf.  De  pxais  ,&c. 
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qui  jufques-là  étoicnt  dcmcnrces  im- 
punies [a]  ;  mais  Théodofe  rejetta 
ces  fortes  d'accufations.  Les  Transfu- 
ges étoient  brûlés  viFs ,  &  les  auteurs 
de  féditions  condamnés  aux  bctes. 

Un  Flateur  de  Tibère  accufa  de 
crime  de  léfe-majefté  un  citoyen 
Romain  ,  qui  avoit  vendu  un  jardin 
où  il  y  avoit  une  ftatue  d'Augufte  ; 
èc  un  autre  qui  avoit  juré  à  faux  le 
nom  du  même  Empereur.  Pour  le 
premier  ,  on  décida  que ,  fans  bleffer 
la  Religion  ,  on  pouvoir  vendre  les 
ftatues  des  Dieux  ,  comme  on  ven- 
doit  les  mailbns  &c  les  jardins ,  dont 
elles  étoient  des  appartenances  j  ^ 
pour  le  fécond,  que  c'étoit  aux  Dieux 
a  venger  les  injures  des  Dieux  [ù]. 

D'autres  intentèrent  cette  accufa- 
tion  contre  ceux  qui  avoient  loué  les 
ennemis  de  TEtat ,  comme  il  arriva 
à  Cremutius  Cordus  (i),  à  qui  Ton 

[a]  Fada  aiguebantur  ,  dida  impunè  eiant. 
Tacit. 

[h]  Contra  Religiones  non  fîeri  quod  Numi- 
iium  fimulftchra  venditionibus  horrorum  &  do- 

muum  accédèrent Deorum  injurias  Diis 

curas. 

(i)  Tac,  AnnaU  l.  4. 
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fit  un  crime  des  éloges  qu'il  avoit 
donnés  dans  fon  Hiftoire  à  Brunis,  &c 
d'avoir  appelle  C.  Caiîîus  le  dernier 
des  Romains. 

Les  Auteurs  des  libelles  diffamatoi- 
res contre  TEtat  ou  contre  ceux  qui  le 
gouvernoient,  étoient  encore  atteints 
de  ce  crime  (  i)  ^  ceux  qui  les  débi- 
toient  5  ceux  qui  les  trouvoient  dans 
les  rues  &  ne  les  brûloient  pas  , 
croient  réputés  dignes  de  mort.  A- 
vant  Augufte  ,  on  fe  contentoit  d'y 
répondre  ,  &c  il  fut  le  premier  qui  en 
fit  un  crime  de  léfe-majefté  [4]; 
quoiqu'il  pardonnât  les  paroles.  Sué- 
tone ,  dans  fa  vie,  marque  cependant 
le  contraire  (1). 

Ce  crime  de  léze-majefté  fut  une 
fource  inépuifable  pour  les  finances 
fous  Sylla  6c  Manus ,  fous  le  Trium- 
virat ,  fous  Caligula  ,  Héliogabalc  , 
ôc  les  autres  tyrans  de  l'Empire  {i\ 
Tibère  le  fçut  bien  mettre  en  ufa- 

(i)  L.  I.  c.  De  famofis  libellis. 
[a]  Piimus  Auguftus  cognitionem  de  famofis 
libellis  fpecie  IxCx  majèftatis  tradavit.  Tac, 
Annal.  L  i. 

(x)  Ch.  51.  é"  SS- 

(?)  Appen , Sdlnjle ,  Hérodien. 
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gc  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  en  abufa  , 
èc  s'en  lervit  toujours  ,  plutôt  pour 
fe  défaire  de  Tes  ennemis  &:  de  ceux 
qui  lui  étoient  fufpeds  ,  que  pour 
avoir  leur  bien. 

Ce  qu'il  y  avoir  de  particulier  dans 
ce  crime  ,  c'eft  qu'il  fc  pouvoir  in- 
tenter après  la  mort  (i)  ,  &  que  la 
feule  volonté  en  étoit  punie  [a]  ;  ce 
qui  n'avoit  pas  lieu  pour  les  autres 
crimes. 

Ce  crime  devint  extrêmement  com- 
mun 5  par  l'abus  des  accufations  ,  &^ 
la  déteftable  profefïion  de  Délateur  , 
qui  s'introduifit  à  Rome  avec  la  ty- 
rannie [b]. 

Le  Parricide  emportoit  toujours 
confifcation  de  tous  les  biens  (  2  )  ; 
mais  ce  crime  fi  extraordinaire  elt  du 
même  ordre  que  les  Monftres  ,  qui 
font  d'autant  plus  rares  ,  qu'ils  font 

{i)L.  8.  C.  adL.  Juliam  ,  Majeftatis. 

[a]  Eâdtm  enim  fcveritate  voluntatem  fcele- 
ris  quam  aiFedum  puniri  jura  volueiunc.  L.  j.^ 

C.  eod. Cogi-arionis  paenam  nemopatitur. 

'Vlptan.  L.  1 8.  jf.  De  poenis. 

p]  Delarores  genus  publico  exitio  repeitui» 
per  prasmia  liciebantur.  Tac.  Ann.  4. 

(z)  Z.  unie.  C.  De  iis  qui  parçmes  vel  liberos 
occiderunc. 
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plus  effroyables  [^].ll  fe  trouva  pour- 
tant fous  Tibère  un  fils  dénaturé  ,  qui 
accufa  Ton  père  d'avoir  voulu  tuer 
l'Empereur  &:  faire  foûlever  les  Gau- 
les contre  lui  j  &  Appien  fait  men- 
tion d'im  femblable  monilre  qui  me- 
na lui-même  les  fatellites  des  Trium- 
virs au  lieu  où  fon  père  étoit  caché  , 
ôc  où  ils  le  tuèrent  en  fa  préfence  (  i  ). 
Selon  la  Loi  Cornélia  ,  les  biens 
des  Meurtriers  étoient  confifqués  (2)  j 
&  cette  loi  regardoit  encore  ceux 
qui  les  affiftoient ,  de  même  que  les 
Empoifonneurs  ,  les  Incendiaires  , 
ceux  qui  portoient  des  armes  défen- 
dues pour  tuer  quelqu'un  5  ks  magi- 
ftrats  qui  fubornoient  des  témoins  &c 
des  accufateurs  pour  faire  condam- 
ner un  innocent  ,  ceux  qui  autori- 
foient  le  meurtre  ,  ceux  qui  faifoicnt 
des  eunuques, &  ceux  qui  fouflfroient 
la  perte  de  leur  virilité-,  ceux  quifai- 
foient  des  maléfices  ,  ceux  qui  cir- 
concifoient  leurs  enfans ,  excepté  les 

W  Miferiarum  ac  Cxvklx  exemplum  atrox. 
Jd. 

(i)  Guerr.  civ.  î.  4.  ch.  4. 

(z)  L.  Cornélia ,  Deficariis.  L,i,  ff.  eod.  ^ 
fajjim  m  Codiçs^ 

Juifs  5 
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Juifs  ,  ceux  qui  cxpoloient  leurs  ef- 
claves  pour  combattre  contre  des 
lions  6c  autres  bêtes  féroces  ;  èc  en- 
fin ,  les  femmes  qui  fe  faifoienc  avor- 
ter. 

Les  cas  où  l'homicide  n'emportoit 
point  la  confifcation  des  biens  du 
meurtrier  ,  étoient  ,  i'\  Lorlque  \c 
meurtre  étoit  involontaire.  i'\  Lorf- 
qu'on  tuoit  en  ion  corps  défendant. 
9''.  Lorfqu'on  tuoit  un  voleur  ,  6c 
principalement  un  voleur  de  nuit. 
4''.  Le  mari  qui  tuoit  fa  femme, l'ayant 
lurprife  en  adultère  ,  étoit  léulement 
relégué  ,  s'il  étoit  de  condition  hon- 
nête -y  fi  c'étoit  une  perlbnne  obfcure, 
banni  à  perpétuité  (i)  j  il  étoit  néan- 
moins permis  de  tuer  une  femme 
prife  fur  le  fait. 

Les  x^dultéres  étoient  auffi  punis 
du  dernier  fupplice  (1)  ,  &  confé- 
qucmment  de  la  confilcation  de  tous 
leurs  biens  ,  au  moins  depuis  Aie- 
xandre-Sévére.  Les  entremetteurs  6c 
les  agens  de  cet  infâme  commerce 

(i)L.  I  é'  y.  C.  jL.  i.  ^  }.C.  X.  4.  ^c.C. 
L.  i.§   Sf&c- 

(i)  L^9  §•  I- #•  C.  adLegJil.  De  adulteriis, 
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étoient  compris  fous  cette  loi.  Ceitx. 
qui  époufoient  une  femme  condam- 
née pour  adultère  ,  èc  ceux  qui  dé- 
bauchoient  des  veuves  ou  des  filles  ^ 
perdoient  la  moitié  de  leurs  biens. 

Ceux  qui  féduifoient  une  fille  au- 
delTous  de  douze  ans ,  encouroient  la 
peine  du  banniflemçnt  ou  de  la  fer- 
vitude  pénale  (  i). 

Les  Péderattes  étoient  punis  févc-= 
rement  ,  &  ceux  qui  prêtoient  leurs 
maifons  pour  quelque  commerce 
deshonnéte ,  fubitroient  la  même  pei^ 
ne  que  les  adultères  (  2  ) . 

Augufte  fit  mourir  plufieurs  Parti- 
culiers qui  avoient  débauché  fes 
filles  (3); 

Les  Faudaires  étoient  punis  de 
mort  lorfqu'ils  étoient  de  condition 
fervile  ,  &  s'ils  étoient  perfonnes  li- 
bres ,  de  banniiTement  perpétuel ,  èc 
de  confifcation  de  leurs  biens  (4). 

Ceux  qui  encouroient  la  peine  dç 
la.  loi  Corne  lia  de  Faljïs,  étoient  pre- 
mièrement ceux  qui  faifoient  de  rauK 

,  (i)  I.  î8.  §.  3.jf.  Depœnis. 

(2.)  P^^pm.L.  g.  C.  eod. 
,  l^)  Sue  ton.  m  AuguJL 

^4)  L,i.^,  Hlt.jf,  de %,  ComeL De  falfîs. 


D  ES     Romain  s»  7^ 

teftamens  6c  de  pareils  ades ,  ou  les 
Xaifoient  faire. 

2 '.  Ceux  qui  prenoient  de  Targent 
pour  fervir  de  témoins. 

5°.  Ceux  qui  corrompoient  les  Ju- 
jges  ou  les  témoins. 

4"".  Les  faux  témoins. 

5""*  Ceux  q^ui  ouvroient  les  tefta- 
mens des  perlonnes  vivantes  (i ) . 

6'\  Les  Dépofitaires  des  titres  d'u- 
ne Partie  ,  qui  les  communiquoient 
à  l'autre. 

7''. Ceux  qui  fe  donnoient  un  legs  en 
écrivant  le  teftamcnt  de  quelqu'un(i). 

Lampride  néanmoins  rapporte  que 
l'Empereur  Adrien  fe  contenta  de 
faire  couper  les  doigts  à  un  fauflaire. 

Les  Faux-monnoyeurs  foufïroient 
la  peine  de  cette  loi ,  quant  à  la  con- 
fifcation  ,  foie  pour  avoir  rogné  ou 
altéré  ,  foit  pour  avoir  contrefait  la 
monnoic,  6c  Ton  y  comprenoit  ceux 
qui  ne  Tempêchoient  pas  ,  le  pou- 
vant faire  ,  ôc  ceux  qui  expofoient 
la  fauffe  monnoie  (3).  Les  terres  & 

(i)D.  £.  I. 

(z)  L.  4.  C.  eod 

(î)  i.  9'  §.  I.  X'f'L,  i,  C,  Defair.  monetS* 

Gij 
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les  maifons  de  ceux  où  elle  avoit  été 
fabriquée ,  étoient  pareillement  cor> 
fifquées. 

L'Empereur  Gonftantin  déclare 
criminels  de  léfe  -  majefté  les  Faux- 
monnoyeurs  ,  6c  les  condamne  au 
feu(i). 

Quiconque  changeoit  fon  nom  à 
mauvais  dellein  ,  fouffroit  la  rigueur 
de  cette  loi  ;  hors  le  cas  de  fraude  il 
croit  permis  de  changer  de  nom  à  fon 
gré  (2). 

Ceux  qui  fuppofoient  des  enfans 
étoient  encore  lujets  à  cette  peine  $ 
ôc  cette  adion  ne  fe  prefcrivoit  par 
aucun  tems  (3). 

Ceux  qui  faifoient  quelque  violeir- 
ce  fans  port  d'armes  ,  perdoient  feu- 
lement le  tiers  de  leurs  biens.  Ceux 
qui  faifoient  violence  avec  port  d'ar- 
mes ,  étoient  baunis,  &  leurs  biens 
confiiqués  (4  . 

Cette  peine  étoit  encourue  pai? 
ceux  qui  éxigeoient ,  à  main  armée  ^ 

(i)  L.x.C.eod. 

(i)  L.  un.  Cod.  De  mutât,  nominis. 
{^)L.  i.C.eod.  L.  5.t^  i./.  L.   19.  §•  ï<jf« 
(4)  L.  10.  §.  ult.ff.  ad  L,  JhI,  De  vi  publicâ. 
f.  Hlt>ff,  effd. 
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iç  leur  autorité  ^  de  nouveaux  im« 
pots. 

Les  biens  des  RavifTeurs  des  filles  ^ 
veuves  6c  religieules  ,  cnlemble  les 
biens  de  ceux  qui  les  accompagnoient 
&les  retiroientjétoient  auili  confif- 
qucs ,  Se  ils  étoient  en  outre  punis  de 
mort(i). 

Les  biens  de  ceux  qui  étoient  con-^ 
vaincus  de  facrilcge  &  de  pécu- 
lat  ,  étoient  de  même  confifqués  ; 
mais  le  péeulat  fepreferivoit  par  euiq 
ans  (i). 

Ceux  qui  retenoient  les  deniers 
publics  &c  s'en  fervoient  ,  étoient 
condamnés  à  reftituer  le  tiers  en 
fus  (3). 

Ceux  qui  étant  en  charge  com- 
mettoient  des  éxadions  ,  étoient 
bannis  Se  condamnés  à  une  amen- 
de ,  qui  étoit  fouvent  le  quadruple 
de  la  Ibmme  exigée  induement  (4). 

Les  Concuffionnaires  étoient  quel- 
quefois punis  5  fuivant  la  loi  Corné- 

<i)  Z,.  un.J,  1.  C.  De  raptu  virginum. 
"  (1)  L.  i).f.adL.  Jul.  Peculat.  &c. 

^3)  L.  4.  §.  eod. 

(4)  Novel.  i^^.L.j.^.  3  .jf.  adLe^,  Jul  Re'' 
petundar. 

Giij 
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lia  qui  emportoit    confifcation  â^ 

biens  (i). 

Ceux  qui  achetoient  les  fuffirages  y 
étoient  condamnés  à  cent  écusd'or(2). 

Les  Plagiaires  étoient  aufÏÏ  ordi- 
nairement condamnés  aux  mines  ,&: 
leurs  biens  confifqués  (3  ) . 

Les  Prévaricateurs  fou fFroient  quel- 
quefois laperte  de  tous  leurs  biens, ôc 
quelquefois  feulement  de  la  moitié(4j. 

Ceux  qui  divertiffbient  ou  déro- 
boient  les  biens  d'une  fucceffion  , 
étoient  quelquefois  condamnés  à  de 
grofles  amendes  ,  car  c'étoit  une 
action  criminelle.  Il  en  étoit  de 
même  des  faux  vendeurs  ou  Stellio- 
nataires  (5). 

Ceux  qui  faifoient  des  Afîemblées 
fans  permiffion  du  Prince  ,  étoient 
condamnés  à  de  groffes  amendes  (6). 

La  corruption  des  Juges  Pédants , 

(i)Z.  i.ff.  De  Concuflîone.  i.  3.  8.  f.  adL^ 
Cornel.  De  ficaiiis. 

(z)  L.  un.jf.  ad  L.  JuL  Ambitûs. 

(j)  L.  uh.  C.  eod. 

(4)  L.  6.  ff.  De  Pr^var.  i.  5  8.  §.  8.  f,  Dtf- 
Pœnis. 

( ç)  L. 3 .  C.  De  crimine  expilatas hserediu i.f  ^ 
§.  1.  jf.  Stellionams. 

(^)X.  i.§.X.i./.DeCoIlegiis. 
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^toît  punie  de  la  perte  des  bicnS  &  de 
î'éxil  (i)» 

11  y  avoit  une  amende  de  dix  livres 
d'or  contre  ceux  qui  violoient  les 
fépulcres  i  une  de  cinquante  livres 
contre  ceux  qui  empêchoient  qu'on 
n'enterrât  les  morts  -,  d>c  confifcation 
du  tiers  des  biens  contre  les  Cor- 
beaux 5  ou  ceux  qui  obfédoient  6c 
importunoient  les  mourans  pour 
avoir  leur  fuccefïion  (  2  ) . 
.  Il  y  avoit  encore  confifcation  des 
biens  des  taillables  qui  changeoient 
de  domicile  ;  &  outre  confifcation 
de  biens  ,  bannilTement  perpétuel 
contre  les  Marchands  convaincus  de 
monopole  (3). 

Ceux  qui  faifoient  renchérir  le 
bled  ,  étoient  punis  par  de  grolTes 
amendes  ,  6>c  quelquefois  corporel- 
lement  (4). 

Les  faux  accufateurs  ouïes  calom- 
niateurs étoient  punis  de  la  même  pei- 

(i)  L.  38.  §.  10.  jf.  De  pœnis. 
(i)  L.  4.  C.  De  fepulch.  violator.  L.  6.  C. 
Novel.  60.  c.  I. 

(3)  L.  4.  C.  Dejurefifci.  L.  i.  §.  z.  C.Demo- 
liopoliis. 

(4)  3  7- if.  De  pœnis. 

Giv 
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ne  que  les  coupables  du  crime  qu'ils 
imputoient  fauflement ,  de  forte  que 
leurs  biens  étoient  foiivent  confis- 
qués Ci). 

Il  y  avoit  peine  du  quadruple  con- 
tre ceux  qui  divertiiToient  lesdeni<;rs 
publics  ,  contre  ceux  qui  emprun- 
toient  de  l'argent  des  comptables  , 
&  contre  les  receleurs  &  détenteurs 
des  biens  des  condamnés  (2). 

11  y  avoit  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  faifoient  pafler  des 
marchandiies  défendues  ,  outre  la 
confifcation  des  marchandifes  ,  dc 
trente  livres  d'or  d'amende  contre 
les  Gouverneurs  des  lieux.  De  plus , 
il  y  avoit  confifcation  de  tous  les 
biens  &z  banniffement  perpétuel  con- 
tre ceux  qui  recevoient  des  mar- 
chands forains  ,  fans  en  avertir  le 
Surintendant  du  Commerce  (3). 

Le  tranfport  de  l'or  chez  les  étran- 
gers étoit  défendu  fous  peine  de  ta 

(i).I,.  uh.  C.  De  calumniatoribus. 

(z)  L.  8.  C.  De  jure  fifci.  L.  i.  i.C.  De  his 
qui  ex  pa' li.cis  iMtionibus  inutuam  pecuniam  ac- 
ceperuat.  é^  L.  ult.  De  bonis  profcnpcorum. 

(^)L.  14.  e^  i^.  L. 4.  §.  i.C.  De commerciis 
&  mercaioiibus.  i.  6*  C.  eod» 
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vîe  ;  6^  il  y  avoit  défendes  aux  mar- 
chands de  Perfe  d'apporter  des  mar- 
chandiibs  en  deçà  du  tieuve  Araxes  3 
fous  peine  de  confifcation  dcidites 
marchandifes  (i). 

Ceux  qui  levoient  plus  qu'il  n'é- 
toic  impoîe  ,  étoient  condamnés  à  la 
rellitution  du  double  ou  du  quadru- 
ple envers  les  taillables  ,  quelquefois 
même  tous  leurs  biens  étoient  coa- 
fifqués  (2). 

L'Acquéreur  de  mauvaife  foi  d'u- 
ne chofe  litigieufe  étoit  condamné  à 
Ja  rellituer  ,  6c  le  prix  en  étoit  ap- 
pliqué au  fifc  (3). 

Les  Fermiers  des  Aides  ,  Traites 
foraines  èc  de  tous  droits  qui  avoient 
été  impofés  par  violence  fur  quel- 
ques marchandifes  ou  fur  quelques 
denrées ,  étoient  condamnés  à  relli- 
tuer le  double  (4). 

11  y  avoit  confifcation  des  biens 
contre  ceux  qui  vendoient  de  la  pour- 
pre fans  la  permiiïion  du  Prince,  con- 

(i)L.  1.  C.  eod.  L.  4.  §.  I. 
(i)L.  fini.  C.  De  fupiirexadiiombus.  L.  8,  C» 
De  ex.urac.  munemm  ,  &c. 
(3)-^-  4.  C.  De  licigiofis. 
(4) L.i.f.  Dv  Publicanis. 
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tre  ceux  qui  achetoient  des  foies  âcë 
étrangers  h  contre  ceux  qui  vendoient 
ou  qui  achetoient  le  bled  deftiné  au 
peuple  Romain  &  aux  armées  ,  de 
contre  ceux  qui  vendoient  des  armes 
aux  étrangers  (i). 

11  n'y  avoit  point  confifcation  des 
marchandifes  contre  ceux  qui  par 
erreur  ne  les  avoient  pas  déclarées , 
ils  payoient  feulement  le  double  du 
droit  ordinaire  (2). 

Les  Fermiers  du  fifc  qui  tranfpor- 
îoient  ou  tranfplantoient  des  arbres 
fruitiers  ,  étoient  condamnés  au  qua- 
druple (5). 

Celui  ,  qui  par  fraude  recevoir 
quelque  chofe  du  fifc  ,  étoit  con- 
damné à  reftituer  le  double  (4). 

Si  les  Gouverneurs  achetoient,  fo it 
en  leurs  noms ,  foit  par  perfonnesin- 
terpofées ,  des  terres  dans  leurs  Pro- 
vinces 5  elles  pouvoient  être  re- 
vendiquées par  le  vendeur  ^  6c  le 

(i)  Z.  I.  C.  Qua;  res  venire  non  poffunt,  &c*' 
i.  1,  C.  Qux:  res  exportari  nonpoilunt. 
(1)  L.  1 .  16.  §./.  De  Publicanis. 
(3)Z.  4y.§.  i3.jf.  De  jurefifci,' 
(^)L.4,6.  §.7. 
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prix  fe  payoit  aa  fifc  (ij. 

Ceux  qui  fraudoient  les  droits  du 
fifc  croient  condamnés  à  la  reftitu- 
tion  du  quadruple  (2) . 

Ceux  qui  ouvroient  le  teftament 
d'un  homme  vivant  ,  encouroient 
confifcation  de  biens  &  bannifTe- 
ment  (3J. 

Si  un  homme  faifoit  tranfportef 
des  colomnes  ou  des  marbres  hors  de 
la  ville  à  la  campagne  dans  une  de  fes 
terres ,  la  terre  étoit  confifquée  (^). 

Il  étoit  défendu  de  démolir  les 
maifons  pour  vendre  les  pierres ,  les 
marbres  &  les  colomnes  Téparément, 
à  peine  de  nullité  de  la  vente ,  &  de 
payer  par  l'acquéreur  le  double  dU' 
prix  au  fifc.  On  trouve  néanmoins 
que  le  double  fe  payoit  également 
par  le  vendeur  &c  l'acquéreur  (5). 
,  Les  Magiilrats  qui  déléguoient 
pour  faire  la  recette  des  bleds  de  l'ar- 

(i)  D.L.  §.  2.  L.  uni.  L.  Ctit.  53. 
(i)D.Z.  I.  §.  ult. 

(3)  r.  3  8.§.  j.ff.  Depœnls. 

(4)  L.  C.  De  ^dif.  privatis. 

(s)  L.  fi.jf.  Djcontrah.  emptione.  Z.  ^.  §.  ç, 
^)7i9»io,ii,iz,  é'jf-  Delegatis.  L.4.  C. 
De  ^dif.  privads.  L.  ult.  De  denac.  iiitcr  viri' 
&  ii:iorem. 
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mée,  îorfqu'elle  n'écoit  pas  faite  danfi 
î'an  j  étoient  eondamnés  au   dou- 
ble (i). 

Les  Commis  des  Vivres  qui  en 
avpient  retenu  quelque  choie  ,  é- 
toient  auffi  condamnés  au  double , 
dont  le  fifc  avoit  la  moitié  (2). 

Un  Plaideur  qui  étoit  convaincu 
d'avoir  donné  de  l'argent  au  Juge , 
dans  une  aflFaire  civile  ,  étoit  con^ 
damné  au  quadruple  j  &  (i  c'étoit  au 
criminel  ,  fes  biens  étoient  confif- 
qués  (3). 

Les  Appellans  téméraires  étoient- 
condamnés  en  cinquante  livres  pe- 
faut  d'argent  (4). 

Les  biens  des  Confuls  &  Echevins 
qui  abandonnoient  leurs  villes  ,  é- 
toient  employés-  aux  frais  du  recou- 
vrement des  deniers  publics ,  s'ils  ne 
revenoient  dans  l'année  (5). 

Les  gages  &c  droits  dûs  aux  Offi- 

(i)  L.  7.  C.  De  exadtoribus* 
(i)D.  L.7. 

(3  )  Authentic.  Novo  jure  ,  C.  De  pœnis.' 
(4)  L.  y.  §.  ult.  Quorum  Appellationes  non 
récipiuncur. 
iO^-S'  ^«  De  Decuribnibus» 
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,êiers  décèdes  ,  appartenoient  ay; 
iirc(i;. 

Les  amendes  dévoient  être  por- 
tées à  l'Epargne  ,  auflitôt  qu'elle j 
étoient  reçues  (2). 

Ceuîc  qui  dans  la  perception  des 
amendes  divertiiroient  la  partie  de 
l'Epargne j.étoicnt  condamnés  à  payer 
au  ûi'c  cinquante  livres  d'or  (5). 

Les  Juges  pouvoient  condamne^^ 
un  chicaneur  qui  avoit  perdu  foiî 
procès  aux  dépens  ,  Se  à  payer 
tn  outre  au  fiTc  deux  lois  pour  livre 
des  mêmes  dépens. 

Les  Huiffiers  qui  iaiifoient  échar 
per  ceux  qui  étoient  confiés  à  leur 
garde ,  encouroient  une  amende  de 
dix  livres  d'or  (4). 

Il  y  avoit  défenfes  aux  Juges  de 
vexer  les  Provinciaux  ,  à  peine  de 
cinquante  livres  d'or  d'amende ,  &  il 
leur  étoit  enjoint  de  garder  les  Or- 
donnances ,  à  peine  de  dix  livres 
d'or  pour  chaque  contravention  i^  5  ) . 

(1)1.  I  C.  De  Annon.  &  Tributis.  L,  |.  Ca 
Theod.    De  Annon.  civilibus. 
(1)  L.  $.C.  De  modo  mul(5larum. 

(a)  L.  I.  C.  De  fportuiis. 
(;)l.  4.  §.  2,.  C.N.  iXi.C.  i. 
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CHAPITRE   VII. 

^^es  Biens  caducs  ou  Deniers  pro" 
venans  des  Succejjlons  ^  Legi 
tefiamentaires, 

AUGUSTE  introduifit  le  premier 
ce  droit  ,  qui  fut  établi  par  la 
loi  Papïa  Foppcza  (i)  ,  6c  qui  com- 
prenoit ,  i  ^.  Tout  ce  qui  étoit  laifle 
par  teftament  à  titre  d'hérédité  ,  fi- 
dei-comrais  ,  donation  à  caufe  de 
mort ,  ou  à  quelqu'autre  titre  que  ce 
fût  5  à  perfonnes  vivantes  &c  capa- 
bles lors  de  la  confeélion  du  tella- 
ment ,  qui  venoient  à  décéder  pen- 
dant la  vie  du  teilateur  ,  ou  après 
fa  mort  avant  l'ouverture  du  tefta- 
ment  (i).  i^.  Tout  ce  qui  étoit  laifïe 
fous  quelque  condition  qui  venoit  à 
manquer  ,  &  les  legs  ou  héritages 
abandonnés  par  ceux  qui  dévoient 
les  recueillir. 

(  I  )  Tac.  Annal.  3 .  I>ton  CaJJius  in  Aug. 
(2.)  'Vlp.  in  Frapn.  tit.  De  caduc,  f^  L,  fini^ 
1. 2:.  C.  Ûe  cadiicis  colleudis^ 
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Juftinieii  fiippriii^a  ce  droit ,  parce 
gu  ayant  été  établi  a  Voccajton  des  guer^ 
res  civiles  ,  il  efl  raifonnahle  ,  dit-il  , 
de  le  fiiffrimer  pendant  le  calme  de  U 
paix  (  I  )  ,  àci\  ajoute  ces  belles  pa- 
croies  :  Ce  qui  eft  communément  utile  k 
tous  ,  nous  le  cropns  préférable  a  notre 
intérêt  particulier  ,  perfuadés  que  nous 
fommes  ,  en  bon  Prince  ,  que  l avantage 
de  nos  (ujets  ,  efi  notre  propre  avanta^ 

5*'.  Tout  ce  qui  étoit  îaifle  parte- 
Aament ,  à  quelque  titre  que  ce  fût , 
à  ceux  qui  vivoient  dans  le  célibat , 
étoit  revendiqué  par  le  fifc  ,  s'ils 
ne  fe  marioient  dans  les  cent  jours 
après  la  mort  du  teftateur  ,  à  moins 
que  le  célibataire  ,  fi  c'étoit  un  hom- 
me, ne  fût  mineur  de  vingt-cinq  ans, 
&c  de  vingt  ans,  fi  c'étoit  une  fille  (2)- 
Ce  droit  de  déshérence  s'appelloic 
la  peine  du  Célibat  >  qui  avok  été  iu* 

Cl)  L.  unie  a. 

[a]  Quod  communiter  omnibus  prodeft ,  hoc 
privatae  noftrs  utilitati  prsefercndum  efTe  ceii- 
femus,  noftmm  efTe  propiium  rubjedorumcom' 
modum  imperialicer  exiftimances. 

(-l)  tnpUkid.  tit.  1 3 .  Ds  ca:libat.  &  orbit. 
ÇHJas  VaratitirifrO^tct, 
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U'oduite  pour  deux  raifons. 

Premièrement ,  pour  avoir  de  Tar- 
gent ,  &c  en  fécond  lieu  ,  pour  obli- 
ger les  hommes  à  fe  marier  ,  afin 
de  repeupler  la  République  épuifée 
par  les  guerres  civile^  de  Marius  ôc 
de  Sylla ,  de  Pompée  6c  de  Céfar  , 
du  Triumvirat  5  ^Antoine  ôc  d'Au- 
§ui^e.(i). 

L'Empereur  Conftantiii  confidé- 
rant  que  cet  uPage  étoit  contraire  au 
Ghriilianirme  5  le  lupprima(2). 

Ceux  qui  étoient  mariés ,  mais  qui 
n'avoient  point  ,d'enfans ,  perdoient 
la  moitié  de  ce  qui  leur  étoit  laiilè 
par  teilament  ,  Fautre  moitié  étoit 
dévolue  au  fifc  (3  )  :  mais  s'ils  étoient 
chargés  de  le  rçllituer  à  d'autres  per- 
fonnes  capables  ,  ils  prenoi£;nt  le 
tout,  feion  Voipinion  de Javoler^s  (/^), 
De  plus  5  s'ils  avoientun  fils,  au  qu'il 
fut  mort  en  dge  de  puberté  ,  ils 
avoient  encore  le  tout.  Conftantia 
abolit  auffi  ce  droit. 

^i  J  Velleim  Paterc.  Appien  ,  'Dion  Cajftus.^ 
(z.)h.  i.C. Deiixfirmandispœnis  c^tiibatiis» 
({)  Ulp.  tit.  De  c^ilibat.  6.  orbir. 
(j^J  X.41.  jf.  De  iegacis.  Vlp.  m.  i6.  §.  x. 

Quand 
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Quand  un  mari  inllituoit  (a  fem- 
me héritière,  ou  lui  donnoit  quelque 
chofe  par  teftament  ,  6c  quand  une 
femme  faifoit  quelque  diipofition 
icmblable  en  faveur  de  fon  mari  y 
s'ils  n  avoient  point  d'enfans ,  ils  n'a- 
yoient  qu'un  dixième  de  ce  qui  leur 
revenoit  ,  les  neuf  autres  dixièmes 
appartenoient  au  fifc  (i).  Mais  s'ils 
croient  mineurs  ,  fcavoir  ,  Thomme 
de  25  ans ,  8c  la  tcmme  de  vingt,  ou 
que  l'homme  eût  foixante  ans  palïès, 
êz  la  femme  cinquante-huit  ,  ils  a- 
voient  le  tout.  S'ils  avoient  des  en- 
fans  d'un  autre  mariage  ,  chaque  en- 
fant leur  valoit  un  dixième.  S'ils  a- 
voient  du  même  lit  un  fils  ou  une 
fille  qui  mourût  après  le  neuvième 
jour  5  ils  retiroient  encore  un  dixiè- 
me :  s'ils  avoient  deux  enfans  qui 
mouruflènt  pareillement  après  les 
neuf  jours ,  ils  emportoicnt  deux  di- 
xièmes ,  &  avoient  l'ufufruit  du  re- 
fte.  Mais  s'ils  obtenoient  du  Prince 
le  bénéfice  d'enfans ,  ils  excluoient 
entièrement  le  fifc  (  2  ) . 

{ïjL.  1,  C.  De  infîrmandis  pœnis  Cselibatûs* 
(tj  Vb,  tit.  1 5.  De  Decimis. 

H 
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Le  mari  ou  la  femme  mourant  j^ii^ 
héritiers ,  le  furvivant  excluoit  le  fifcj^. 
&  étoit  habile  à  fuccéder  ,  en  vertu 
deTEdit  du  Préteur  (i).  Mais  s1ls 
n'avoient  point  eu  d'enfans  »  il  ne 
prenoit  que  le  dixième  ou  plufieurs 
dixièmes ,  félon  le  nombre  des  en- 
fans  qu'il  avoir  d'autres  lits ,  &ù  la  loi 
Papia,{  quoi  qu'en dife  Godefroi)  s'é- 
tendoit  en  ce  cas  à  la  fucceiïîon  ab  in- 
te  fiât  y  comme  il  eft  facile  de  le  prou- 
ver (2).  Les  Empereurs  Honorius  &: 
Théodofe  abrogèrent  ce  droit  ,  dz 
donnèrent  ce  droit  d'enfans  à  tous 
ceux  qui  étoient  mariés. 

Tout  ce  qui  étoit  laiiTé  ,  de  quel- 
que façon  que  ce  fût  ,  à  des  perfon-- 
nés  indignes  de  ces  libéralités ,  ap- 
partenoit  encore  aufifc(3). 

1°.  Une  fucceffion  dévolue  à  un 
héritier  qui  ne^engeoit  pas  la  mort 
du  défunt ,  étoit  appliquée  au  fifc ,  &: 
6c  il  en  devoit  reftituer  les  fruits  (4)» 

(ij  L.  I.  C.  Unde  vir  &  uxor. 

('zj  Bafilic.  /.  45.  tit.  s-  L.  z.  C.  De  infirma- 
pœnis  casJib.  é*  L,  i.Cod.  De  jure  liber. 

(l)  C.  De  iis  quibus  utiudignis  h^redit. -au- 
fcruntur. 
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2«^.  Celui  qui  avoit  lailTé  mourir 
Kl  femme  faute  de  foin  ,  étoit  iridi- 
gne  de  fa  fucceffion  (  i  ) . 

5  °.  Celui  qui  avoit  époufé  une  tem- 
me  de  la  Province  dont  il  étoit  Gou- 
verneur ,  étoit  privé  de  fa  fuccef- 

4'?.  Celui  qui  avoit  dilpoie  des 
biens  d\in  de  fes  parens  pendant  fa 
vie  &:  à  ion  infcu ,  perdoit  fon  hé- 
rédité (3). 

5^  Celui  qui  accufoit  à  tort  un  te- 
ftament  de  faux ,  fubiffbit  la  même 

peine  (4). 

6'\  Celui  qui  prêtoit  fon  nom  pour 
reftituer  un  legs  ou  fidei-commis  à 
une  perfonne  incapable,  en  étoit  pri- 
vé ,  avec  cette  différence  néanmoins 
que  s'il  fe  déféroit  lui-même  ,  il  n'en 
perdoit  que  la  moitié  -,  &:  que  s'il 
étoit  déféré  par  un  autre  ,  il  perdoit 
le  tout  ,  les  legs  demeurant  toujours 
valables  (5). 

f  rJ  L.  iÔ^'l,  ^  §.  4.f.  De  iarc  fifcL  Z'. 
mi.  C.  De  his  qui  Te  deferiuK. 
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7^.  Le  mari  qui  ne  vengeoit  pas  ta 
mort  de  fà  femme  ,  perdoit  fa  dot  ^ 
fi  elle  lui  étoit  acquife  (i). 

8"^.  Si  un  enfant  luppoie  acqucroit 
une  fuccefïîon  ,  auflitôt  qu'il  venoit 
à  être  reconnu  pour  fuppole  ,  la  fuc^ 
ceffion  alloit  aufifc(2). 

Quiconque  avoit  fupprimé  un  te- 
ftament  ,  empêché  quelqu'un  de. 
teiler  ,  ou  force  de  tefter  en  fa  fa- 
veur ,  de  manière  qu'il  eût  une  fuc- 
cefïîon par  l'un  de  ces  trois  moyens, 
perdoit  cette  même  fucceffion  ,  qui 
étoit  dévolue  au  fifc  (3). 

Il  Y  avoit  confifcation  de  la  dot  & 
avantages  des  femmes  qui  fe  ma- 
noient  contre  les  loix  ;  èc  tous  les 
biens  de  ceux  qui  contracloient 
des  noces  incellueufes  étoient  con- 
fifqués  (4). 

Les  Gouverneurs  des  Provinces 
qui  s'y  marioient  ,  ou  fouffroient 
quelqu'un  des  leurs  de  s'y  marier, 

fij  L.  10.  f.  De  his  qu^  ,  &c. 

CxJ  L.  4.6.  ff.  De  jure  fifci. 

({j  L.z.jf.  adL.  Cornet.  De  falfis.  I.  i.  C, 
Si  quis  aliquem  teftari  piohibuerit. 

(\)Authentic.  Inceilas.  C.  i.  4.  De  Incefti? 
&  inuùl.  nuptiis. 
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étoient  condamnes  à  dix  livres  d'or 
d'amende  ,  outre  la  nullité  du  ma- 
riage (  I  ). 

Les  femmes  qui  convoloient  en 
fécondes  noces  pendant  Tannée  de 
leur  deuil ,  perdoient  toutes  les  fuc- 
celîîons  tetlamentaires ,  legs  ,  fidei- 
commis  &:  donations  à  caufc  de 
mort  qui  pouvoient  leur  écheoir  :  le 
tout  appartenoit  au  fifc  qui  revendi- 
quoit  même  ce  qu'elles  avoient  eu 
par  teftament  de  leur  premier  mari 
èc  leurs  conventions  matrimonia- 
les (2). 

Une  veuve  qui  dans  l'année  de 
fon  deuil  avoir  un  enfant  d'un  autre , 
quedcfon  premier  mari  ,  étoit  fu- 
jette  à  la  même  peine  (3). 

(i)  L.  uni.  C.  Si  quâcumque  pr^editus  potç-^ 
(lare  ,  vel  ad  eum  percinenres ,  &c. 
fij  L.  1.  C.  De  ferundis  nuptiis. 
CO  Amhentic.  eifd.  panis.  C, 
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CHAPITRE      yi  I L 
Des  Biens  vacans. 

LEs  biens  de  ceux  qui  mouroient 
fans  héritiers  appartenoient  au 
Me  ,  à  l'exclufion  même  des  villes  -> 
communautés  &:  particuliers  ,  qui 
pouvoient  y  avoir  quelque  préten- 
tion ,  ou  par  une  longue  poffefîîon  , 
ou  par  un  privilège  ;  mais  cela  n'a- 
voit  lieu  5  que  lorfque  les  héritiers 
de  lune  &:  de  l'autre  ligne  man-» 
quoient.  Ces  héritages  néanmoins  , 
s'ils  n'étoient  incorporés  au  Domai- 
ne ,  fe  prefcrivoient  contre  le  fifc  par 
ime  poireffion  de  quatre  ans,  ou  plu- 
tôt de  quarante  ans  (i).  11  faut  re- 
marquer encore  que  la  femme  ô^  le 
mari  excluoient  le  fifc. 

Les  biens  des  étrangers  &  de  ceux 
^Lii  étoient  donnés  pour  otages  par 
fcs  traités  faits  avec  les  ennemis ,  ap- 

Ci)L.  i.§.  i.jf.  De  jure  fifci.  i.  i.  C.  De 
bonis  vacantibus  ,  &c,  L.  4.  CL.  i.  C.  De  qua- 
(driennii  prxfcLiptione.  L.  4.  C.  De  prasfcrîp- 
donc  30  Vvl  4Q.  aaii^ium.  ff.  Uade  vir&  uXOfv' 
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Ç-arteaoient  encore  au  fifc  [a]  ,  de 
les  otages  ne  pouvoicnt  teftcr  fans 
permiflîon  du  Prince  (i).  Or  ,  il  y 
avoit  chez  les  Romains  grand  nom» 
bre  d'otages  &c  de  prifonniers  de 
guerre  ,  puifqu'ils  ne  faifoient  point 
de  traités  qu'ils  ne  priiTent  des  ota- 
ges. En  France ,  nous  appelions  cette 
confifcation  droit  d'Aubaine  ;  le  Do- 
maine fe  l'attribue ,  à  l'cxclufion  des 
Seigneurs ,  nonobftant  les  Coutumes 
fondées  fur  la  loi  de  1  Empereur 
Commode  ,  dont  la  difpoiition  éta- 
blit l'ufage  dont  nous  parlons  ici. 

Si  les  loldats  achetoient  des  héri- 
tages dans  les  lieux  où  ils  faifoient 
la  guerre  ,  ils  étoient  confifqués  , 
parce  que  cela  leur  étoit  défendu  (i). 

Les  marchandifes  fu jettes  au  paye- 
ment de  quelque  droit ,  étoient  con- 
fifquées  (3)5  fi  elles  ne  le  pay oient 
èc  n'étoient  déclarées  aux  bureaux 

[.-îf]  DivusCommodusobfidiim  bona  ficut  Se 
capcivomm  omnimodo  in  fifcum  ciTe  cogenda 
refcripfit.  'Vlp.  l.  3 1  .ff.  De  jure  fifci. 

{ï)  L.  ii.Jf.  Qui  teilamenta  facere  poiTanf^ 
Tacite ,  Tolybe  ,  Appien  ,  Lyhiq. 

(z)  L.  9.jf.  De  re  milirari,  (^  L.  i^.  ff.e&d^- 

(3)  i.  3.  C.DcvedigaL  ^  commiiïi.- 
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des  Receveurs.  Les  marchandifex 
paflees  en  fraude  fe  nommoient  /;«- 
frofeJJ<z  merces ,  6c  le  droit  de  contra- 
vention ,  Commijfum  :  il  fe  prefcrivoic 
par  cinq  ans  (i).  Les  marchandifes 
qui  appartenoient  aux  foldats  ,  n'é- 
toient  point  fujettes  à  contraven- 
tion. 

Les  dénonciateurs  &  les  délateurs 
étoient  amorcés  par  le  gain  à  la  re- 
cherche des  fraudes  &  des  malverfa- 
tions.  On  voit  dans  Appien  plufieurs 
exemples  où  les  accufateurs  avoient 
quelquefois  toute  la  confifcation  des 
condamnés.  Tibère  ne  voulut  pas  re- 
trancher leurs  droits,  alléguant  qu'ils 
etoient  les  gardiens  des  loix  (2) .  Sous 
les  divers  Tyrans  de  l'Empire  ,  ces 
peftes  publiques  fe  multiplièrent  ex- 
traordinairement  5^  fe  rendirent  re- 
doutables. Tacite  dépeint  avec  éner- 
gie la  frayeur  qu'ils  infpiroient.  On 
craignoit , dit-il ,  que  les  murailles  neuf* 
fent  des  oreilles. 

Les  délateurs  ou  dénonciateurs  des 
commifes ,  biens  vacans  ,  aubaines, 

(i)D.  Z.  ^.L.i.C.eod, 
(i)  Tac.  Amal.  l.  4. 

fraudes 


D  E  s    R  O  M  A  I  N  s.  V7 

■fraudes  &c  autres  chofes  fu jettes  à 
confifcation  ,  en  avoient  d'abord  la 
moitié  ;  mais  fous  Néron  on  ne  leur 
en  donna  plus  que  le  quart ,  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de  Quadrupla- 
tores,  (i  odieux  chez  les  Romains  (!)• 
Si  Ton  acculoit  un  homme  à  Faux  , 
d'un  crime  dont  la  peine  Fût  la  perte 
de  la  vie  ,  de  la  cité  ou  de  la  liberté, 
on  encouroit  la  même  peine  ,  outre 
la  confifcation  de  iés  biens  (i). 

Si  pareillement  les  dénoncia-^ 
teurs  déféroient  à  faux  ,  tous,  leurs 
biens  étoient  confiFqués  ,  ôc  eux  Fu- 
lligés  :  s'ils  avoient  des  charges  ou 
des  emplois  ,  ils  en  étoient  àc(ki- 
tués  (  3  ).  Les  Empereurs  Carus  Se 
Numérien  appellent  ce  genre  de  pro- 
feffion  Exécrable  [a].  Le  nom  de  dé- 
lateur étoit  infâme  j  6c  fi  quelqu'un 
avoir  appelle  un  autre  ,  Délateur  , 
celui-ci  avoit  adion  contre  lui  ,  & 
pouvoit  demander  réparation  (i). 

(i)  Sueton.  inKerone. 
(i)  C.  De  accufat.  inrciiptionibus. 
(5)  L.  ult.  §.  10.  C.  De  delatorib. 
[a]  Omnibus  notifTimum  eft  cos  execrabilcs 
awnciacores  efle  qui  fîfco  deferunt.  L.  4.  Cod» 
(4)  L,\,C.  Dcinjuriis. 
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Tout  ce  qui  s'acquéroit  à  titre  lu- 
cratif ,  c'eil-à-dirc ,  dliérédité  teiVa>- 
mentairc  ,  ou  ab  intejiat ,  à  titre  de 
legs  ,  fidei- commis  ,  donations  à 
caufe  de  mort ,  donations  entre-vifs, 
à  la  réferve  des  meubles  ,  étoit  fujet 
à  payer  un  droit  qui  s'impoloit  fur 
tous  les  immeubles ,  &  qui  confiiloit 
en  une  certaine  quantité  d'or  par  ar^ 
pcnt.  Les  Sénateurs  mêmes  n'en 
ctoient  pas  éxemts. 

Les  Sénateurs  payoicnt  fept  ccus 
d'or  -,  mais  les  Empereurs  Arcadius 
&  Honorius  fupprimcrent  ce  droit. 
Cujas  dit  en  cet  endroit ,  &:  Gode^ 
froi  après  lui  ,  que  l'or  appelle  Au- 
Tum  Glebale  ,  ou  les  fept  écus  d'or 
s'éxigeoient  fur  les  Sénateurs  \  l'or 
Coronaire  fur  les  Décurions  ,  &: 
l'argent  fur  les  marchands  \  ce  qui 
ne  me  paroît  pas  bien  fondé  (2). 

{i)Theodof.  ^Valent.  L.  uni.  C.  De  impo» 
nenda  lucrativa  defcripcione.  L.  4.  Ç.  De  digni" 
tacibus. 

(1)  L.  X,  C,  De  Prxtoribiis. 
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CHAPITRE      IX. 

Des  Impôts  fur  les  Marchandifes 
(^  fur  les  Denrées. 

IL  y  avoit  un  impôt  fur  les  mar- 
chandifes &:  fur  les  marchands , 
que  toutes  fortes  de  perfonnes  croient 
obligées  de  payer,  6c  dont  les  foldats 
mêmes  n'etoient  point  éxemts  (i). 
Cet  impôt  ésoit  de  deux  fols  fix  de- 
niers pour  livre  ;  &  toutes  les  cxem- 
tionsqueTon  en  obtenoit ,  n'avoient 
aucun  effet  ,  félon  l'Ordonnance 
des  Empereurs  Honorius  &:  Théo- 
dofe  (2).  Le  tiers  des  impôts  en  gé- 
néral ctoit  affedé  aux  charges  loca- 
les ,  à  la  rùferve  de  ceux  qui,  de  tems 
immémorial, appartenoient  au  Do- 
maine de  l'Empereur  \  les  deux  au- 
tres tiers  feportoient  à  l'Epargne  (5). 
Or  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  les 
marchandifes  qui  n'étoient  pas  dc- 

(i)  £.  7.  C.  De  vedigalibus  &  Commiflls. 
(t)L.  it. 
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çlarées  à  la  Douane  ou  au  bureau  de 
la  Recette  ,  pour  parler  félon  notre 
iifage  ,  tomboient  en  commife,  c'eft- 
à-dire  ,  étoient  confifquées  :  mais  ce 
4roit  de  coaimife  fe  préCcrivoit  par 
cinq  ans  ,  s'il  n'y  avoit  point  eu  de 
pouritiites  faites  pour  raifon  de  ce 
droit ,  &  fi  la  marchandife  n^étoit 
plus  en  nature  ,  ou  qu'elle  ne  fût  pas 
fupprimée  par  fraude  (i).  On  ne 
payoit  point  d'impôt  pour  les  mar- 
chandifes  que  l'on  achetoit  pour  fon 
ufage  ou  pour  celui  du  fifc  j  mais 
toutes  les  autres  y  étoient  fujettes  (i). 
Les  Ambafladeurs  payoient  les  droits 
des  marchandifes  éc  des  denrées  qu'a- 
ils apportoient  de  leur  pays ,  mais  ils 
en  étoient  éxemts  pour  celles  qu'ils 
remportoient  chez  eux  (3  ) . 

Quoique  les  foldats  fuflent  obli- 
gés de  payer  les  droits  ,  néanmoins 
s'ils  faifoient  pafïer  des  marchandi- 
fes fans  les  porter  à  la  Douane  ,  ou 
ies  déclarer  aux  bureaux  ,  ils  avoient 
Je  privilège  quelles  n'éroient   pas 

(i)  Sever,  é^  Anîonin.  L,  1,  Cod^ 
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^onRfqLiées  (i).  Ce  privilège  leur  fut; 
accordé  par  les  Empereurs  Sévère  &ô 
Caracalla  fon  fils. 

Il  y  avoir  encore  un  impôt  fur 
certains  animaux  qui  venoient  d'E- 
gypte ,  &  non  pas  fur  tous  (2). 

Les  Communautés  ou  Maifons  de 
Ville  pouvoient  établir  des  impôts 
pour  leurs  nécefîités  ,  &c  perfonne 
ne  pouvoir  s'y  oppofer  j  il  falloir 
néanmoins  s'adreifer  pour  cela  au 
Gouverneur  de  la  Province  ,  ou  di- 
redement  à  l'Empereur  (3  ).  Cela 
s'obferve  encore  aujourd'hui  ent 
France  ;  les  Villes  n'ont  pas  le  pou- 
voir de  faire  aucunes  impolitions  fur 
elles-mêmes  fans  lettres  patentes  du 
Roi, en  conféquence  defquelles  les  de- 
niers qui  fe  lèvent  s'appellent  Octrois^ 

Les  fermiers  de  ces  droits  s'appel- 
loient  Oéîaparii  ,  comme  qui  diroit 
fermier  du  Huitième.  On  fçait  que 
c'étoit  le  fol  pour  livre  ;  cependant 
la  loi  que  je  viens  de  citer  ,  y  con-' 
tredit. 

(i)L„  5.  C.  eod. 
(1)  L.  9.  Cod.  'videCujac. 
0)  I  10.  C. Z.  1.  ^3.C.  Vedigalia  nova 
non  infticui  polTe. 

liij 
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On  levoit  ce  huitième  jnfqnes  fur 
les  Eunuques,  mais  rEmpereurLéoii 
défendit  aux  fermiers  de  le  rece- 
voir ,  comme  une  chofe  défendue 
par  la  loi  de  Conftantin  le  Grand  (i  ). 
Si  ceux  qui  percevoient  ces  droits  les 
éxigeoient  pour  des  chofes  cxemtes, 
c'étoit  un  crime  capital.  Si  on  levoit 
quelque  chofe  fins  lettres  du  Prince, 
il  falloit  le  rcilituer  5  Se  CQmi  qui  vé- 
xoient  les  Provinciaux  étoient  ban- 
nis à  perpétuité  (2). 

Les  Officiers  qui  levoicnt  ces 
droits  fe  nommoÏQnt  StAtionarii ,  &: 
c'étoient  des  foldats(5).  On  trouve 
dans  le  Digefte  un  petit  tarif  des 
chofes  fu jettes  au  droit  de  Huitiè- 
me ,  &:  qui  font  plu  fi  eu  rs  fortes  d'é- 
piceries ,  &c  entr'autres  le  Poivre  ; 
mais  il  ell  indubitable  que  toutes  les 
autres  marchandifes  y  étoient  fu- 
;ettes(4). 

Jules  Célar  établit  le  premier  un 

(i)  L.  I.  ^  z.  C.  De  Eunuchis. 

(1)  Z.  f .  C.  De  vcaigali'oLis.  i.  ?.  C.  Vedi- 
galia  nov. 

{])  D,L.  s.L.  16.  P.§.  Depublicanis&ve- 
digalibas. 

(4)  Cod,  De  vcdlgû.  U  commiffis* 
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impôt  fur  les  marchandifes  étran- 
gères [a].  Les  Romains  faifoient  un 
grand  trafic  dans  Tlndc  ;  &:  Pline  (  i  ) 
rapporte  qu'ils  y  achcroicnt  tous  les 
ans  pour  plus  de  deux  millions  de 
marchandifes ,  fur  lefquelles  ils  ga- 
gnoient  le  centuple.  Or ,  félon  Stra- 
bon  ,  ces  marchandifes  étrangères 
payoient  double  droit ,  c'cil:  à-dire, 
à  feutrée  &  à  la  fortie  (2)  j  ainfi  cet 
impôt  étoit  d'un  produit  confidé râ- 
ble. 

Il  y  avoir  encore  un  droit  d'en- 
trée qui  fe  payoit  à  la  porte  des 
villes  ,  appelle  Vc^igal  in  porta.  On 
payoit  aurti  fur  les  ponts  &  fur  les 
grands  chemins  [b], 

Hérodien  dit  cependant  que  ces 
droits  étoient  tyranniques  ,&  qu'ils 
furent  abolis  par  l'Empereur  Perti- 
nax.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  les  marchands  mêmes  qui  fai- 

•  [^]  Portoria  peregrinamm  merciuminftituit. 
S  net  on.  in  CéLfure. 

(  I )  Htji.  liv,  JL.L.  ult.  Cod.  17. 

(1)  Liv.  17. 

[/']  Nec  indignabitur  fapicns  aliquid  impcn- 
t^erc  ut  limen  tranfcac  ,  coiiirans  &  in  poad- 
bus  quibufdam  pro  crandm  dari.  Senec, 

liv 
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foient  les  fournitures  de  la  Maifon 
de  TEiiipereur  ,  n'en  étoient  point 
cxemts,(i)  &:  que  perfonne  enfin 
n'en  étoic  difpcniè  ,  fi  ce  n'eil  le 
corps  des  Mariniers ,  appelles  dans  le 
Droit  Navicularït  (2). 

Les  fermes  de  ces  impôts  étoient 
adjugées  au  dernier  encncrifTeur  :  les 
baux  étoient  au  moins  de  trois  ans  ,, 
ê^  Varron  dit  qu'anciennement  ils 
étoient  de  cinq  ans.  Celui  qui  dans 
la  chaleur  de  la  licitation  avoir  le 
plus  offert  ,  n'étoit  point  reçu  ,  à 
moins  de  donner  bonne  &:  llifnfante 
caution  j  ô^  tous  les  biens  de  ceux 
qui  dévoient  quelque  chofe  au  fifc 
pour  leurs  fermes  y  étoient  obli- 
gés (  3  ).  Perfonne  n'étoit  forcé  à 
prendre  ces  fermes  [a]  -,  mais  fi  les 
Fermiers  qui  avoient  fait  de  grands 
profits  vouloient  quitter  après  leurs. 

(i)  £.  I.  C  De  commerciîs. 

\z)L.  6.  Cad. 

(5 )  L.  4.  C.  L.  4.  De  Linguâ  Lar.  Cujas ,  cap, 
24.  De  prjefcripc.  i.  j.  §.  ô.f.  De  jure  fifci» 
Taulîis  ,  L.  ^.jf.  De  Pu^licains.  L.  ult.  Cod. 

l^]  Adconducendum  vedtigalnemo  compel- 
litur  ,  &  ideo  impleto  tempore  condu6lionis 
elocanda  funt.  D.  L,%.  i.  Callijir,  L, }.  §.  6^ 
S'  De  jure  fifci. 
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baux  expirés  ,  &:  qu'il  ne  fe  prcf en- 
tât point  de  nouveaux  adjudicataires 
qui  en  voululîent  donner  autant ,  les 
anciens  étoient  obliges  de  continuer 
fur  le  même  pied  [a] ,  &  cette  difpo- 
fition  étoit  fort  juil:e.  Les  fermiers 
qui  étoient  reliquataires ,  n'étoienc 
point  reçus  à  reprendre  leur  ferme  , 
a  moins  qu'au  préalable  ils  n'eufTenc 
apuré  les  relies  [/;] . 

11  étoit  défendu  aux  débiteurs  du 
fifc  de  prendre  les  fermes  ,  s'ils  ne 
fourniflbient  des  cautions  folvables  , 
tant  pour  ce  qu'ils  dévoient  de  l'an- 
cien bail ,  que  pour  le  nouveau  [c]. 

Si  les  fermiers  ne  payoient  pas  ,  il 
étpit  permis  de  les  évincer  ,  de  caifer 
leur  bail ,  &c  même  de  les  eontrain- 

[a]  Qui  maximos  frudus  ex  redemptione  ve- 
digalium  confequuntur  ,  h  poftca  canto  locaii 
non  pofTant ,  ipli  ca  prioribus  pendonibus  (u£^ 
cipere  compclluiuur.  L.  ii.§,  «//.  Jf. 

[hj  Reliquarores  vccSigaliiim  ad  irerandam' 
conduélionem  ,  antequam  lupcrioii  condudio- 
ni  farisfaciant  ,  admittendi  non  fiint.  L.  9* 
§vr./. 

[c]  Debitores  fifci  itemque  Reipublicaî  ve— 
dligalia  condiicereprohibertur,  ne  ex  aliâcausà^ 
eorum  débita  onereniur  ,  nifi  forrè  taies  fî(ie« 
ju/rorcs  obtulerint ,  qui  debicis  corum  fatisfaN.- 
ccie  parati  fuit.  ihU. 
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drc  au  payement  des  intérêts,  depuis 
le  jour  qu'ils  étoient  en  demeure  [a]. 
S'il  y  avoit  plufieurs  aflbciés  qui  ex- 
ploitalTent  féparement  ces  fermes  , 
on  pouvoit  contraindre  un  aiTocic  à 
-céder  la  part  de  fa  régie  (i). 

Les  marchandiies  fujettes  aux  droits 
de  celles  qui  étoient  franches  ,  dé- 
voient également  être  déclarées  aux 
bureaux ,  fans  quoi  elles  étoient  con* 
fifquécs  ,  6c  mcme  la  commife  paf- 
foit  jufqu'à  leurs  héritiers  [ù].  Mais 
il  quelqu'un  par  erreur  n'avoit  pas 
payé  le  droit,  les  fermiers  alors  dé- 
voient fe  contenter  du  double  (2)* 

Plufieurs  chofes  étoient  éxemtes 
des  droits. 

I  ^.  Toutes  les  n^archandifes  6c  les 
denrées  qui  étoient  deftinées  pour  la 
Maifon  de  l'Empereur  [c]  ;  quoique 

[^J  Non  folutis  vcdiignlium  peafîonibus  pel- 
leie  conduâ-ores  ,  nccdum  eciam  temporc  cor;- 
dudianiscoaiplcio  ,  vcl  ab  his  ufurns  ex  morâ 
cxjgerc  rcnnictitur.  Hermegen.  L.  i.ff. 

(i)  L  9.  §.  _4,jf. 
_  [h"]  Fraudati  vedigalis  crimen  ad  hxredem 
e}us  qui  iiMud:m  concraxic  ,  commilii  ladone 
trantmiccitur.  Fapm.L.  <).jf. 

(1)  L.  16.  §.  eod. 
^  [c]  Fi  feus  ab  omnium  veâ:i.î.'aliuin  praîftaL- 
tionibus  iaimunis  eil.  D.  L.  9.  §.  8. 
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les  marchands  qui  cichetoient  du  fiie 
ou  des  fermiers  y  fuflent  fu jets  [i), 

1^ .  Tout  ce  qu'on  achetoit  pour 
fon  ufiigc  ou  pour  labourer  la  ter- 
re [^],  de  manière  que  l'on  ne  payoit 
rien  pour  les  efclaves  que  l'on  achc- 
toit  pour  fon  fervicc  (2). 

3".  Les  munitions  de  bouche  pour 
la  guerre  &!  les  étoffes  dcdinccs  pour 
rhabillemcnt  des  troupes  [/;]  j  ex- 
cepté ces  cas  ,  tout  payoit  [r]. 

Si  un  fermier  avoit  négligé  de  le- 
ver les  droits  fur  quelques  marchan- 
dîfes  ou  denrées ,  fon  fuccefTeur  les 
pouvoit  exiger  ;  mais  fi  ordinaire- 
ment elles  ne  payoient  rien  ,  cela 
ne  lui  ccoit  pas  permis  [cl], 

(i)D.L.i. 

\a]  Univerh  Provinciales  pro  his  rebn^  qiias 
ad  ulum  propriiim  ,  vcl  excrccndi  ruiis  cai  s^  , 
invchunt,  nullum  vcftifral  à  ftationaiiis  cxig?.- 
tur.  L.  f.  Cod.  De  v^digalibus.  Conjiantmus 
Jmperator. 

(2)  L.  105.  ff.  De  vert).  (îgnifîcar. 

i^]  Res  exercicui  paratas  veétigaliura  oneri 
fubjici  non  placuic.  Jul.  Paulus  ,  Djg.  L,  ^, 
§.  7.  De  Publicanis. 

[c]  Ea  vero  qua:  extra  prxdiélas  caufas ,  vel 
B'wgDtiaticnis  causa  poitantur,  folita^pcnlitatio- 
ni  luSjugamus.  L.  5.  C.  De  vcdigalibus. 

[d]  JEarum  rerum  vcCtigal  quaiiim  nunq.^arQ 
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11  n'étoit  pas  permis  aux  Goitvcr* 
neurs  de  Provinces  d'établir  ,  fans 
l'ordre  du  Prince  ,  de  nouveaux  im- 
pôts ,  ni  de  réformer  ou  de  changer 
les  anciens ,  en  y  ajoutant  ou  dimi- 
nuant [a]. 

Les  marchandifes  de  contrebande 
ne  payoient  rien  ,  d'autant  qu'il  étoit 
défendu  de  les  tranfporter  chez  les 
étrangers ,  (bus  peine  de  vie  ,  telles 
€toient  les  pierres  à  aigiiifer  ,  le  fer , 
le  bled  &c  le  Tel  [/;]  ;  il  étoit  auflî  dé- 
fendu d'y  porter  de  l'or  :  les  Empe- 
reurs Gratien  Se  Valentinien  enjoi- 
gnent même  à  leurs  fujets  de  tirer 
adroitement  celui  des  étrangers  (i). 
On  peut  ajouter  à  ces  marchandifes 

prseftitiimen:,  pra^ftari  non  poreft,quod  fi  prx- 
iian  confuctum  indiligcmia  publicani  omife- 
rsrt,  alius  exerccre  non  prohibetur.  Di£.  L.  ^ 

[^J  Vedigaîia  fine  Imperarôiis  pr^cepto,  ne- 
que  Prarfidi,  neque  Curatori  conftitutre  ,  nequc 
prxcedentia  rcformare  ,  &c  his  vel  adjicere  ,  vcl 
diminue'c  licet.  L.  lo  jfl  De  Publicanis. 

^  [^J  Coiem  feiTo  faoigendo  neccfl'ariam  ho^ 
ftibus  quoque  venundari  ,  ut  ferrum  ,  frumen*- 
tum  &  ialcs  ,  non  fine  periculo  capitis  licec.  L, 
Ji.ff 

(ijZ.  2.C.  De  commerciis.  L,  i.  C.  Qass^ 
les  veniri  non  pofïlint. 
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les  foies  qu'il  étoit  défendu  d'ache- 
ter des  Barbares  ,  les  vins ,  les  huiles, 
èc  les  poiflbns  de  mer  ,  dont  le  tranf- 
port  chez  les  étrangers  ctoit  ex- 
prefîemenr  prohibé  [a].  L'Empereur 
Martien  déclare  criminels  de  Icfe- 
majefté  ceux  qui  leur  porteront  des 
armes.  L'Empereur  Léon  prononce 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  achè- 
teront des  eunuques  chez  les  Barba- 
res ,  &:  défend  aux  fermiers  des  Trai- 
tes-foraines d'en  recevoir  les  droits, 
fous  la  même  peine  (i). 

Il  y  avoit  des  gens  fur  les  chemins 
&c  fur  les  côtes  qui  empêchoient  les 
tranfports  illicites  (i)  -,  &  il  n'étoit 
pas  permis  de  vendre  des  navires  aux 
étrangers  ,  ni  même  de  leur  enfei- 
gner  à  les  bâtir  ,  fur  peine  de  crime 
de  léfe-majefté. 

Les  droits  dont  nous  venons  de 
parler ,  avoient  différens  noms  :  les 

[a]  Ad  Barbaricum  tmnsferenii  vini ,  olei  8c 
liquaminis  nuUam  quirquam  habeac  facuJta- 
tem  ,  nec  guftûs  quidem  causa,  autufus  corn- 
merciorum.  L.  i.Cod.Q\ix  ï^s  exportari  non 
poirunc. 

(i)L.i.C.  De  Eunuchis. 

(i)  L.  unt.  De  liitorum  &  idneium  cuftodiî. 
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Traites-foi  aines  fe  nomnioient  PoY'^ 
ionx  ,  parce  que  d*ordiiuire  elles  fc 
percevoient  aux  ports  de  mer.  Les 
droits  d'entrée  qui  fe  payoient  aux 
grands  paffages  ,  s'appelloient  Porta-* 
ria  ,  parce  que  la  recette  s'en  faifoit 
aux  portes  des  villes  ,  comnae  a  re- 
îXiarqué  JuOte-Liple  au  Traité  de  la 
Grandeur  de  l'Empire  Romain  ,  &c 
le  nom  général  de  tous  ces  droits 
Çtoit  Feéti^^al  ,  Feéligalia, 

Ceux  qui  les  atfermoicnt  s'appel* 
loient  Publicains  [4]  ;  Graticn  ,  Va- 
îentinien  &  Thcodoi'e  les  nomment 
Oâtavarti ,  parce  qu'ils  percevoient  le 
huitième  denier  de  certaines  denrées 
êc  marchandifes  (  i  )  ;  on  les  nom- 
moit  auffi  Alancipes  ,  Conduclcres  ,  Re- 
demptores  Ve^igaiium. 

Ces  fermiers  étoient  de  Tordre 
des  Chevaliers  Romains  ÔJ  la  fleur  de 
la  République  [i).  Titus  Aufidius  Se 
Publius  Rutilius  montèrent  des  fer- 
mes 5  celui-ci  à  la  dignité  de  ConfuI, 

[ê]  Publicani  dicuntur  ,  qui  publîca  vediga- 
iahabenc  conduda.  L.  iz.  §.  ult.ff.  De  TubU- 
canis. 

(i)L.  8./.  Dçvcdigalibus. 
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&:  l'autre  au  Gouvernement   d'une 
Province. 

Leurs  Commis  néanmoins  fc  ren- 
dirent odieux,  parce  qu'ils  éxigeoient 
les  droits  avec  beaucoup  de  rigueur  , 
qu'ils  prenoient  fouvent  plus  qu'il 
n'étoit  dû  ,  &c  qu'ils  confiiquoienc 
quelquefois  des  choies  qui  n'y  etoient 
pas  lujcttes.  Ce  Fut  pour  reprimer 
leur  avidité  que  le  Préteur  rendit  une 
ordonnance  qui  les  condamnoit  à  la 
reftitution  du  double  de  ce  qu'ils  ati- 
roicnt  perçu  induement  ,  fi  l'on  re- 
clamoit  dans  l'année  ,  &z  Pan  expiré  , 
à  la  reftitution  du  limple  droit  (i). 

Les  plaintes  qu'on  fit  de  leur  info- 
Icnce  Furent  fi  grandes  &;  i\  généra^ 
les  ,  que  Néron ,  dans  cet  heureux 
tems  de  clémence  qui  préfageoit  un 
fi  beau  régnç ,  propola  au  Sénat  de 
fiipprimer  toutes  les  douanes  &c  les 
traites-Foraines.  Mais  les  Sénateurs 
arrêtèrent  Ton  zélé  ,  en  lui  repréfen- 
tant  que  la  République  ne  pouvoie 
fubFiftcr  fans  revenu  [a],  Onfecon- 

(i  '  D.']g.  De  Publicanis. 
[^j  hodcm  anno  cn^bris  populi  flagîtatlonl^ 
bus  Publiwanorum  immodeftiam  argucntis  s  du- 
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tenta  donc  pour  cette  Fois  d'ordon- 
ner que  les  baux  &:  les  droits  des  fer- 
miers publics,  qui  auparavant  étoient 
tenus  tort  fecrets,  feroient  publiés  6c 
affichés  ;  qu'après  Tannée  ils  ne  fe- 
EToient  point  reçus  à  demander  ce 
qu'ils  auroient  négligé  ;  que  le  Préteur 
à  Rome  ,  6c  les  Gouverneurs  dans 
les  Provinces  connoîtroient  de  leurs 
malverfations  ;  &:  que  les  éxemtions 
accordées  aux  troupes  ,  feroient 
religicufement  gardées.  On  iupp ri- 
ma auffi  le  quarantième  6c  le  cin- 
quantième denier. 

Si  un  VaifTeau  chargé  de  marchan- 
difes  avoir  été  forcé  par  la  tempête 
de  relâcher  6c  de  décharger  dans 
quelque  port ,  elles  n'étoient  pas  fu- 
jettes  à  confifcation  ,  quoiqu'elles 
n'euflent  pas  été  déclarées  aux  doua- 
nes (i). 

Si  un  marchand  avoir  fait  fa  dé- 


bitavit  Nfiro  an  cun6la  vecllgalia  omitti  jubc- 
ret,  idque  pulcherrimum  donum  mortalium  gc- 
neri  daret,  fedimpetum  ejus  retinuere  Senato- 
res  ,  difToludonera  Impeiii  dicendo  fecuturam, 
il  frudus  quibus  Refpublica  (uftinerecur,  dimi- 
isîuerencur.  Tac.  Annal,  l.  i^. 
ii)L,i4'^'S.f  De  PubJicanis, 

claratioa 
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daration  au  bureau  ,  ëc  que  du  con- 
feiitement  du  Commis  il  n'eût  r'icw 
paye  ,  la  commife  ou  confîfcatioa 
iVavoit  point  lieu  ,  pourvu  néan- 
moins que  les  biens  des  fermiers  &c 
de  leurs  cautions  puiTent  fatisfaire  au 

iircri). 

Si  l'on  payoit  aux  fermiers  par  er- 
reur ou  plus  qu'il  n'étoit  diV,  ou  pour 
des  denrées  êc  marchandifes  qui  ne 
dullent  rien,  on  avoir  droit  de  répéter 
ce  qui  avoit  été  payé  induement  [a]. 

Pour  montrer  que  ces  droits  pro- 
duifoient  des  revenus  immenfes,  Ci- 
ecron  acctife  Verres  d'avoir  fait  pei'-- 
dr^dans  quelques  mois,  aux  fermiers 
du  Port  de  Syracufe,  qui  ne  prenoient 
que  le  vingtième  ou-  dnq  pour  cent 
des  marchandifes  ,  quinze  mille  li- 
vres \.3c  un  ancien  Itinéraire  publié 
par  Arias  Montanus ,  porte  que  les 
marchés  &:  le  port  de  Conftantino- 
pie  rapportoient  tous  les  jours  vingt 
mille  écus  5  qui  reviennent  par  an  à- 

(1)  p/^.  f.  §.  II. 

[^ïj  Si  quid  indèbitufn  per  errofeM  foîventis^ 
IPublicanus  accçpcrit,  rctro  eiim  reftituere  ,  divi* 
Severus  &  Anconinus  réfcriprerunt.  Vig,  L.  %é^' 
$*.,  nh,^ 

3^ 
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vingt-un  millions   neur   cens  mille 
livres. 

Il  faut  remarquer  que  ces  droits 
n'écoient  pas  uniformes  par  tout ,  ni 
pour  toutes  les  denrées  6c  marchan- 
difes  ;  car  ,  par  une  loi  du  Code  il  cil: 
dit  que  c'étoit  deux  fois  fix  deniers 
pour  livre  ;  Cicéron  ne  Fait  mention 
que  du  fol  pour  livre  ,  ou  de  cinq 
pour  cent  (i  j  i  &  Quintilien  luivi  par 
Symmaque  ,  ne  parle  que  de  fix  de- 
niers pour  livre,  ou  de  deux  6c  demi 
pour  cent. 

(i)  L.  7.  De  vedligalibus.  Orat.  in  Verrem, 


CHAPITRE    X. 
De  plujieurs  autres  Droits, 


A 


U  G  u  S  T  E  exigea  la  vingtième 
partie  de  toutes  les  lucceiîions, 
legs  ,  fîdei-commis  6c  donations  à 
caufe  de  mort ,  à  moins  que  les  hé- 
ritiers ou  donataires  ne  ruffent  ex- 
trêmement pauvres  ,  ou  trés-pro- 
chesparens  du  défunt  3  il  prétendoit 
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avoir  trouvé  cette  impofition  dans  les 
Mémoires  de  Jules  Ccfar  fon  pore 
adoptif  ;  mais  elle  déplut  (i  fort  au 
peuple,  que  craignant  qu'elle  n'exci- 
tât quelque  fédition,il  écrivit  au  Sénat 
de  chercher  qiielqu'autre  expédient 
pour  faire  des  fonds ,  puilque  le  ving- 
tième leur  déplaifoit(  i  )  .Enfin, voyant 
que  le  Sénat  ne  concluoit  rien  là-def- 
iuSjil  mit  un  impôt  fur  tous  les  hé- 
ritages &c  fur  toutes  les  maifons  ,  ce 
qui  obligea  le  peuple  à  fouffrir  Téta- 
blillement  du  Vingtième  (1), 

Ce  revenu  devoit  être  immcnfe  , 
puifque  tous  les  Romains  faifoient 
des  teiVamens. 

Le  même  Empereur  exigea  encore 
le  vingtième  du  prix  de  tous  les  ef- 
claves  qui  fe  vendoient  (3).  Néron  , 
fous  prétexte  d'abroger  ce  droit ,  ne 
fit  que  le  confirmer  ,  en  foulageant 
feulement  les  acquéreurs  aux  dépens 
des  vendeurs  -,  car  au  lieu  que  c'etoic 
l'acheteur  qui  payoit  auparavant  le 
vingtième  ,    il  ordonna  qu'à  l'ave- 

(  I  )  Dion  Cajjftus. 

(1)  Xifhtlin  m  Augiijio» 

il)  Su&tone  mfa  va, 

Ki) 
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nir  ce  feroit  le  vendeur  [a]. 

Or  ,  comme  la  plus  grande  partie 
des  biens  des  Romains  6c  leur  prin- 
cipal trafic  confiftoient  en  efclaves ,.. 
ce  droit  devoit  rapporter  une  fomme 
prodigieufe.    Tacite    rapporte    que 
Pedianus  avoit  plus  de  quatre  cens, 
efclaves  (  i  ),  Pline  fait  mention  de. 
plufieurs  particuliers  qui  en  entrete-    r» 
noient  bien,  davantage.  Un  Gram—  i 
mairien  nommé  Daphnis ,  fut  vendu,    1 
félon  lui ,  plus  de  foixante  &:  quinze.     • 
mille  livres  ;  &  Calvius  Sabinus ,  an- 
rapport  de  Sénéque  ,  coûta  vingt- 
cinq  mille  livres  à.fon  maître  (i). Il  eft.. 
vrai  que  Dion  Gaffius  ne  s'accorde- 
pas  avec  Tacite  fur  la  quotité  de  ce 
dernier  droit ,  car  il  dit  qu'il  n'étoit: 
qiie  de  deux  pour  cent,  &  qu'il  étoit 
dediné  à  la  ib Ide  des  troupes  Pré- 
toriennes. 

Auguile  mit  encore  un  autre  im*^ 
pot  d'un  pour  cent  fur  tous  les  im- 

[a]  Vedigal  quintx  &  vicefimae  venalium; 
Mancipiomm  remiirLiai  fpccie  magis  quàm  re  ,,. 
quiacùm  crcditor  pendere  cogcrecur  ,  in  prg".- 
tium  emptoribus  acciercebac,  T^dt, 

(i)  Annal,  l.  14, 
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lïieubles ,  meubles ,  denrées  Sz  mar- 
chandifcs  qui  (e  vendoient  en  gros  ou' 
cil  détail.  Le  peuple  fupplia  Tibère 
de  l'en  décharger  ,  ce  qu'il  rcFufaf  i). 
Ce  fond  ,  félon  Tacite ,  étoit  deilini' 
au  payement  des  troupes. 

(i)  Annal,  l.  i. 


CHAPITRE     XI. 

I)es    Deniers   que    les    Romains 
tiraient  des  Ennemis  &-  de  la 

Guerre. 

QIJand  les  Romains  avoienr 
fubjugué  des  peuples ,  ils  ne  fe 
contentoicnt  pas  toujours  d'enlever 
leurs  tréfors  &  leur  argent  ,  ils  les» 
vendoient  quelquefois  eux-mcmes^ 
Cell  de  cet  ufage  que  Tite  -  Live 
fait.  Il  fouvent  mention  dans  forr 
Hiftoire  (r)  :  les  deniers  qui  en  pro- 
venoient  y  étoient  appelles  Deniers^ 
captifs  y   Captiva  pecuma. 

Ceux  qui  avoient  mérité  le  petir. 
4j^  Tip.LivJ,  10.  N.  4^* 
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Triomphe,  zppcWè  Ovation ,  payoienc 
pour  cet  honneur  un  droit  que  le  mê- 
me Tite-Live  appelle  Argemum  Btga- 
îum  ,  par  allufion  à  la  forme  de  ce 
triomphe  ,  où  le  vainqueur  croit 
traîné  dans  un  char  attelé  feulement 
de  deux  chevaux  de  front  Ci).  Mais 
on  peut  juger  des  richeiles  que  les 
conquêtes  apportoientaux  Romains, 
par  la  quantité  de  l'or,  triomphal 
qu'on  voyoit  à  Rome  dans  ces  occa- 
fions  j  c'eft-à-dire  ,  par  la  quantité 
de  l'or  &c  de  l'argent  que  les  Conqué- 
rans  étaloient  dans  la  pompe  de  leurs 
triomphes  ^  car  jamais  on  ne  triom- 
phoit  qu'on  ne  fît  montre  des  dé- 
pouilles &  de  l'argent  gagnés  fur  les 
ennemis  (2).  Or  ,  depuis  Romulus 
jufqu'à  la  mort  d'Auguile  ,  je  trouve 
qu'il  y  eut  environ  trois  cens  douze 
triomphes. 

Denys  d'Halicarnafîe  rapporte  que 
Tarquin  le  Superbe  triompha  des 
Sabins  ,  &c  qu'il  en  rapporta  pour 
quatorze  cens  mille  livres  de  butin  , 

<l)L.  s-ld. 

(1)  Folybe ,  Tite-Live ,  Denys  d'HalicarnAp, 
Jl^pen, 
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outre  qu'il  avoir  diitribuc  cent  mi- 
nes d'argent  à  chaque  ioldat  (i  ). 

Papirius  Curfor  qui  vainquit  les 
Samnites ,  rapporta  dans  fon  triom- 
phe à  Rome  ,  trois  cens  (bixante-lix 
mille  (ix  cens  livres  qui  furent  mifcs 
à  l'Epargne  ,  &:  dont  les  ioldats  n'eu- 
rent rien  (i). 

Le  Triomphe  de  Curius  Se  de  Fa- 
bricius  fut  auiîi  très-riche  en  butin(  3  )  * 

Dans  celui  de  Scipion  TAfriquain  , 
après  la  conquête  de  l'Efpagne  ,  il  y 
avoit ,  au  rapport  de  Tite-Live  ,  ua 
million  quatre  cens  trente  -  quatre 
mille  deux  cens  livres  (4) . 

Le  même  Scipion  ?  après  la  défaite 
d'Annibal  ,  avoit  dans  fon  triomphe 
treize  millions  trois  cens  mille  livres^ 
&:  Appien  qui  prend  plaiiir  à  décrire 
ce  triomphe  ,  afifure  qu'il  y  avoit  une 
quantité  prodigieufe  d'or  de  d'ar- 
gent partie  en  malîè  ,  partie  mon- 
noyé  ;  mais  il  ne  fpécifie  point  la 
fomme  (5). 

(i)l,.  4.C.  7. 

(1)  Tite-Live  J.  lo. 

(3)7^.  ibtd.  c.  iZ. 

U)ld.Li2. 

(j)  14.  l.  30.  A^p,  Lybic.  f.  6» 
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Le  même  Appien  dit  que  Sdpiorj 
Nafica  5  après  avoir  ruiné  Carthage  3^ 
rapporta  auffi  dans  Ion  triomphe 
une  quantité  eonfidérablc  d*or  ^ 
d'argent  (i). 

Pline  THiAorien  rapporte  que  le 
même  Scipion  ,  après  la  conquête  de 
Numance  ,  donna  vingt  mille  quatre- 
vingt  livres  à  chaque  ibldat  (1), 

Le  triomphe  de  Paul  Emile  ,  dé- 
crit  par  Patercule  ,  fournit  à  l'Epar- 
gne trente-lix  millions,  quoique  Pline" 
ëc  Tite-Live  ne  conviennent  pas  de 
cette  fomme  (3  ).  Pline  cependant 
affiire  qu'il  y  eut  tant  d'argent ,  que' 
le  peuple  Romain  ceîïa  de  payer  ki 
Taille  [a]  j  6e:  Suidas  rapporte  qu'on' 
trouva  trente  millions  de  livres  dans- 
les  tréfors  du  Roi  de  Perfe. 

Le  même  Pline  écrit  encore  que' 
Sylla  remporta  de  rÀ{ie,(  après  avoir 
donné  la  paix  à  Mithridate  )  deux~ 
cens  trente  mille  marcs  d'argent  &c 

{i)lhid.C.Hlt. 

ii)inji.i.  3î.  r.  3î, 

U)L.  3Î.C.  î. 

[aj  A  quo  tempore  popiiîus  Uomulus  tribtrÈCm^ 
f.endcie  dçfùu 
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îi'Ciite  mille  marcs  d'or  (  i). 

Patercule  ,  parlant  du  triomphe  de 
Pompée  .  après  Tes  conquêtes  de  TA- 
lie  ,  dit  qu'il  y  avoit  plus  d'or  6c  d'ar- 
gent ,  qu'en  aucun  des  triomphes 
prccédens  ,   excepté  celui  de  Paul 
Emile  [a]  ;  &:  Plutarque  prétend  qu'il 
y  en  avoit  beaucoup  plus  que  dans 
ce  dernier.   Appien  écrit  c]ue  Pom- 
pée apporta  dix  fois  ioixante  &  dix 
mille  cinq  cens  dix  talens  d'argent  j 
ce  qui  revient  à  une  Ibmme  immen- 
fe.  Le  même  Hillorien  rapporte  que 
Jules  Céfar  avoit  dans  ion  triomphe 
foixante-cinq  mille  talens  (i). 

Outre  cet  or  triomphal ,  les  Ro- 
mains prenoient  encore  fur  les  en- 
nemis tout  l'or  &  l'argent  qu'ils  pou- 
voient.  Appien  affure  que  Paul  Emj.Ic 
fit  apporter  dans  un  monceau  l'or  &c 
l'argent  de  foixante  &  dix  Villes  qu'il 
avoit  prifes  6c  ruinées  (5  ). 

(i)  L.  55.  ^pp.  Mithrid.  c.  7. 
\a'\  Magnificenciirimum  de  tôt  Regibus  per 
biduuiii    egic    triumphum   longèque  majorcm 
omni  ante  fe  ,  illatâ  pccuniâ  ,  praeteiquam  à 
Paulo  ex  manubiis  innilit. 

{\)Mithridatic.  cap.  U.  De  Bello  C'mliJ.  2. 
c.  If. 
(})  lllyric.c,  1. 
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Sylia  condamna  ôz  força  Mithri-r 
date  à  payer  les  frais  de  la  guerre. 
Scipion  l'Afiatique  obligea  Antio- 
çhus  àpayer  comptant  cinq  cens  ta- 
lens  -,  deux  mille  cinq  cens  après  la 
ratification  du  traité  par  le  Sénat ,  6c 
neuf  mille  cinq  cens  en  douze  an-- 
nées  (i). 

Scipion  l'Africain  fit  reftituçr  par 
les  Carthaginois  aux  Romains  toue 
ce  qu'ils  avoient  pris  fur  evix  ,  ou  la 
valeur  en  argent  pour  les  choies  qui 
n'étoient  plus  en  nature  ,  &  les  obli- 
gea en  outre  de  payer  deux  cens  ta- 
lens  Euboïques  par  an  pendant  l'ef- 
pace  de  cinquante  années  (z)  Il  y  ^ 
une  infinité  d'autres  exemples  pareils^, 
qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

(i)  App.  Mithrid.  c.  5.  Id.  Sjriac.  ^.4, 
(2.)  /»  ^J^ifo  ç.  6, 
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CHAPITRE     XII. 

De  l*ar%ent  que  les  Romains  ti^ 
roient  de  leurs  Allies, 

I)e  l'Or  Coronaire  ^  ou  des  Couron^ 

nés  d'or, 

QU  A  N  D  les  Romains  avoient 
^emporté  quelque  vidloire  fi- 
gnalee  ,  leurs  Allies  ctoicnt  dans  lu- 
iage  de  leur  envoyer  des  Couronnes 
d'or.  Tite-Live  rapporte  que  les  Ro- 
mains ayant  vaincu  les  Samnites,  les 
Carthaginois  leur  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  pour  les  féliciter  ÔC 
leur  préfenter  une  couronne  d'or  , 
pelant  vingt-cinq  livres  (i). 

Après  que  Cneius  Manlius  eut 
vaincu  les  Galates  ,  plufieurs  Rois 
&  diffère ns  peuples  lui  envoyèrent 
des  couronnes  d'or  ,  chacun  à  pro- 
portion de  leurs  richefles  ,  &  il  en 
reçut  jufqu  à  deux  cens  (2). 

(i)  Lib.  7:     ,        ^ 

Li» 
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Quintus  Flaminius  en  reçut  deur 
cens  quatorze  (i). 

Jules  Ccfar  reçut  de  même  en  dif- 
férentes occafionsjufqu'à  mille  huit 
G-ens  vingt-deux  couronnes  d'or ,  qui 
pefoient  vingt  mille  quatre  cens  qua- 
torze livres  (i). 

Après  que  l'Empereur  Claude  eut 
fournis  la  Grande  Bretagne  ,  l'Efpa- 
gne  6c  les  Qaules ,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  lui  firent  préfcnt  de  couronne$ 
d'or  d'un  grand  prix.  Jufte-Lipfe  qui 
corrige  ce  paflagc  ,  trouve  ,  en  réta- 
bliflant  le  texte  de  THiftorien  ,  que 
celle  qui  fut  donnée  par  l'Efpagne 
citérieure  ,  pefoit  fept  cens  livres  , 
6c  l'autre  neuf  cens. 

Les  couronnes  d'or  fuccéderent , 
fclon  Feftus  ,  aux  couronnes  de  lau- 
rier [a], 

Cicéron  reproche  à  Pifon  qu'il  eii 
avoir  exigé  injuilement  ;  èc  qu'il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  Généraux  d'ar- 
mée d'en  accepter  ,  qu'après  la  fin  de 

(i)  Tit.  Lîv.L  54. 

(1)  App.  Gîicr.  Civil,  l.  1.  c.  1$. 

[a]  Tnumphalcs  Coronaî  func  quse  Imp^ra- 
tori  vidori  aure^e  prasferuntur  ,  qax  prifcis  tcm- 
^oribus  propter  paupeitatem  lauiese  fuerunc. 
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leur  commandement  pour  l'orne- 
nient  de  leur  triomphe.  Dion  Caffius 
rapporte  que  pluiieurs  Généraux  ob- 
tinrent, fans  l'avoir  mérité,  de  Marc- 
Antoine  &  d'Augufte  l'honneur  du 
Triomphe  ,  pour  avoir  fous  ce  pré^ 
texte  des  Couronnes  d'or  (i). 

Ces  Couronnes  ou  cet  Or  Co- 
ronaire ,  qui  au  commencement 
étoit  gratuit  &  volontaire  ,  dégénéra 
en  impôt  &  en  tribut.  ^ 

Augufte  ,  au  rapport  de  Dion,  ga* 
gna  le  cœur  des  Italiens ,  parce  qu'il 
les  déchargea  de  l'or  qu'ils  avoient 
coutume  de  fournir  pour  les  CouroiT- 
nes  y  6c  Spartien  remarque  qu'Adrien 
fut  loué  d'avoir  déchargé  l'Italie  de 
la  même  contribution  ,  &  de  l'avoir 
beaucoup  diminuée  dans  les  Pro- 
vinces. 

Jules  Capitolin  rapporte  qu'An- 
tonin  le  Pieux  rendit  aux  Villes  d'Ita- 
lie tout  l'or  coronaire  dont  elles 
lui  avoient  fait  préfent  en  faveur  de 
fon  adoption  ,  6c  la  moitié  du  même 
or  aux  Provinces. 

On  lit  dans  Ammien  Marcclliii 

Ci)i.  49. 

Liij 
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que  la  ville  &c  le  pays  de  Tripoli  en- 
voyèrent des  ftatues  d'or  à  l'Empe- 
reur Valentinien.  Suidas  remarque 
que  îcs  Rhodiens  ne  payoicnt  point 
de  taille  ,  parce  qu'ils  étoienç  utî 
peuple  fouverain  ^  mais  que  tous  les 
ans  ils  envoyoicntune  couronne  d'or 
aux  Romains ,  comme  à  leurs  Alliés^ 
Procope  écrit  que  Théodat  Roi  des 
Goths  ,  s'obligea  d'envoyer  tous  les 
ans  à  l'Empereur  Jullinien  une  cou-* 
ronne  d'or  ,  du  poids  de  trois  cens 
livres  (i). 

Appien  dk  qu'aux  funérailles  de 
Sylla  ,  fes  amis  portoient  plus  de 
deux  mille  couronnes  d'or  ,  dont  les 
Villes  6c  les  Légions  qui  avoient  été 
fous  fon  commandement^  lui  avoient 
fait  préfent. 

Une  ancienne  înfcription  porte ,, 
qu  Augufte  en  avoit  reçu  plus  de 
mille  ,  du  poids  de  trente-cinq  mille 
livres,  ce  qui  revenoit  pour  le  moins, 
à  trois  millions  cinq  cens  mille  li- 
vres. 

Les  Magiftrats  des  Villes  en  of- 
froicnt  aux  Empereurs   pour   faire 

(î)  De  Bdlo  Goth. /.  i. 
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îeiir  cour  ,  &c  à  l'occafion  de  quel- 
que réjouiflance  publique  (i). 

Les  Princes  qui  croient  fous  la  pro- 
teélion  de  l'Empire  Romain  en  of- 
froienc  pareillement  (2). 

Aulu-Gelle  marque  aufïî  que  l'on 
envoyoit  des  couronnes  d'or  aux 
Empereurs  pour  orner  leurs  triom- 
phes (5).  Les  Juifs  n'en  étoient  pas 
cxemts ,  félon  le  même.  Dans  la  lui- 
re les  Empereurs  Gratien  ,  Valenti- 
nien  dz  Théodofe  ordonnèrent  que 
cet  or  coronaire  ne  fcroit  exigé 
que  de  ceux  qui  avoient  coutume  de 
le  payer  [a], 

(1)2:.  4.  C.  Theod. 

(i)  L.  ult.  C.  eod. 

{{)L.  iS'C.ô.é'L.  17.  C.6. 

[a]  Ad  collationem  Aiiri  Coronarii  placuic 
neminem  abfque  confuetudine  efle  cogendum* 
X.  uni.  C.  De  Auro  Coronario. 


^^ 
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CHAPITRE    XITI. 

Des  Préfens  ou  Dons  gratuits  que 
Ion  faifoit  volontairement  à 
r  Empereur, 

LEs  Sénateurs  &  même  le  peuple 
donnoient  à  l'Empereur  de  l'oj^ 
aux  Etrennes,qui  arrivoient  (  comme 
encore  aujourd'hui  )  le  premier  jour 
de  Janvier, &  TEmpercur  de  Ton  côté 
faifoit  fes  libéralités.  Dion  Caflius 
rapporte  que  le  palais  d'Augufte  ayant 
été  brûlé  ,  pîufieurs  particuliers  lui 
oflTrirent  de  grandes  fommes  qu  il  re- 


& 


qu 


fufa  5  &  qu'il  fe  contenta  de  pren- 
dre un  écu  d'or  ,  valant  cinq  drag- 
mes  ,  de  chaque  Communauté  ,  & 
une  dragme  par  tête  de  chaque  par- 
ticulier (i  ). 

Les  Princes  &  les  Peuples  alliés 
des  Romains  envoy.oicnt  auffi  de  l'ar- 
gent ,  des  troupes  ,  des  chevaux  6^ 
des  munitions.  Les  exemples  en  font 
fréquens  dans  rHifloire  Romaine 

(i)  L.  H. 
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Ces  contributions  volontaires  fe 
faifoient  principalement  dans  les  né- 
celîités  de  l'Etat.  Quand  les  Romains 
commencèrent  à  donner  une  folde  à 
leurs  troupes  ,  ce  qui  arriva  au  (icge 
de  Vejes  environ  ....  ans  après  la 
fondation  de  Rome  ,  il  y  eut  une 
belle  émulation  entre  le  Peuple  ,  les 
Chevaliers  &c  les  Sénateurs  ,  à  qui 
contribueroit  le  plus  au  payement 
des  troupes  (  1  )• 

Pendant  ce  mém.e  fiége  de  Vejes  ,, 
les  Chc'/alfers  s'obligèrent  d'entre- 
tenir chacun  un  cheval  à  leurs  dé- 
pens ,  &:  le  peuple  fit  des  offres  à 
Tenvi  des  Chevaliers  (2). 

Après  que  les  Gaulois  eurent  brûlé 
Rome  5  tout  le  peuple  Pvomain  con- 
tribua à  la  rebâtir  ,  avec  tant  de  dî* 
îigence  qu'elle  fut  rétablie  dans  un 
an  ,  &  reconilruite  avec  beaucoup^ 
plus  de  magnificence  quelle  n'en 
avoit  auparavant  (3). 

Après  la  bataille  de  Cannes ,  tous 
les  citoyens   de  Rome  offrirent  &c 

(i)  Tit.  Liv.  l.  4.  N,  SQ. 
(1)  1.L  l.  s 
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portèrent  à  Tenvi  ce  qu'ils  avoiVnt 
d'argent  à  l'Epargne  :  les  Daiiies 
mêmes  facrifierent  tous  leurs  bijoux 
&  leurs  ornemens  ,  de  manière  que 
les  Receveurs  ne  pou  voient  fuffire  à 
enregilirerles  noms  de  ceux  qui  ve- 
noient  offrir  de  apporter  leur  argent 
ftu  Tréfor  (i). 

C'eii  fur  le  fondement  de  cette 
admirable  corrcfpondance  ,  qu'Afi- 
nius  Gallus  dit  dans  Tacite  ,  que 
tout  l'argent  des  particuliers  étoit 
une  relîburce  pour  l'Etat  [a]. 

Tacite  rapporte  que  les  Gaules, 
l'Efpagne  &  l'Italie  offrirent ,  à  Ten- 
vi  Tune  de  l'autre  à  Germanicus ,  ar- 
mes ,  chevaux  &:  argent  ,  pour  re- 
mettre fon  armée  fur  pied  ,  8c  qu'il 
accepta  les  armes  d>c  les  chevaux  , 
mais  qu'il  ne  prit  pas  l'argent  [h]. 

On  peut  mettre  au  rang  des  dons 

(i)  idem. 

[a]  Aliam  apud  Scipiones,  alîamapud  Fabri- 
cios  peruniaiii  ,  fed  cundia  ad  Rempublicam- 
rcfcni.  Annal,  l.  z. 

[y]  Certavcre  Gallix  ,  Hifpanîa:,  Italia,  quod 
cuiqiic  promprum  erac ,  a;,ma  ,  equos  ofFciences 
quarum  ,  laudato  ftudio  ,  Germanicus  armis 
modo  &  equis  ad  bellum  furaptis  piopriâ  pe* 
cuniâ  miliccm  juviC'  Annal.  L  t. 
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gratuits  les  deniers  provenant  de  cens 
qui  inftituoient  les  Empereurs  leurs 
héritiers  en  tout  ou  en  partie.  Néron 
convertit  ces  legs  volontaires  cii 
droits  effectifs  j  il  ordonna  que  les 
biens  de  ceux  qui  teftcroient  ,  fans 
inftituer  le  Prince  héritier  pour  quel- 
que portion  ,  feroient  confifqués  (i), 

Augulle  donnoit  aux  plus  proches 
parens  du  défunt  ce  qui  lui  avoit  été 
laifîe  par  teftament  ;  néanmoins  pen- 
dant les  vingt  dernières  années  de  fa 
vie  ,  il  tira  des  fommes  trés-confidé- 
râbles  des  teftamens  que  l'on  faifoit 
en  fa  faveur  [a].  Mais  les  bons  Prin- 
ces en  général  ne  fe  fervoient  guéres 
de  cette  voie  pour  s'enrichir. 

11  faut  ajouter  à  cela  les  libéralités 
des  Princes  étrangers,  dont  quelques- 
uns  ,  comme  Attale ,  firent  le  peuple 
Romain  leur  héritier.  Je  ne  dis  rren 
de  Maflînifla  qui  mit  fes  enfans  fous 
la  protedionde  l'Empire  ,  avec  une 
entière  dépendance  (i). 

(i)  Suétone  en  fa  Vie  ,  r.  52,. 
[<«]  Quatuor  decies    millies   ex  teflament'a 
amicorum  perccpic.  Sueîon.  in  Augujio  cap.  id. 
(i)  Appien  ,  Tite-Live, 
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CHAPITRE     IV. 

De  flufieurs  Impôts  extraordi- 
naires. 


A 


U  G  u  S  T  E  exigea  le  huitième  de 
tous  les  biens  des  Affranchis  f  i  )c 
L'Empereur  Vefpafien  mit  un  im- 
pôt fur  les  Urines  (2).  Un  jour  pré- 
fentant  au  nez  de  Titus  fon  fiîs  quel- 
que argent  qui  provenoit  de  cet  im- 
pôt ,  il  lui  demanda  s'il  fentok  mau-' 
vais  [a]. 

Servius  Tullius  impofa  ftir  le  peu- 
ple Romain  trois  forces  de  droits  :  le 
premier  étoit  une  pièce  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  de  différente  valeur  ,  félon  les 
diverfes  conditions ,  que  l'on  payoit 
pour  chaque  enfant  nouveau  né  ,  &: 
qui   étoit   mife   dans  le  Tréfor  de' 

(i)  Dio7i  Cajf.  l.  43". 
(2)  S  net.  in  Vejpaf.  c.  13. 
[a]   Juvenalfait  allujïon  ,  &  h  V avarice  ,  ^• 
mi  tnot  de  Vefpajreit  ,  dans  ces  Vers  : 

— "r. ^  Lucii  bonus  cil:  odor  ,  ex  re 

Quâlibet: ,  illa  riio  fententia  f^mper  in  orc 
yerfetur ,  Diis  acque  ipfo  Jove  digna,Poëia?. 
Sat,  14. 
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J-unon  Licinia.  Le  fécond  étoit  une 
autre  pièce  de  monnoie ,  que  chaque 
homme  ,  en  prenant  l  habit  viril  , 
payoit  &c  portoit  dans  le  Tréfor  de 
Venus.  Le  troiliéme  étoit  une  pa- 
reille pièce  qu'on  payoit  pour  ceux 
qui  mouroient  ,  &  qui  étoit  mifc 
dans  le  Tréfor  de  la  Déefïç  Libiti- 
m  (i). 

Il  y  avoit  encore  un  certain  droit 
qui  fe  levoit  tant  en  or  qu'en  argent , 
appelle  Chrjfaïginan.  11  étoit  impofé 
flir  les  Mendians  ,  fur  les  Courtifa- 
ncs  &:  leurs  minières ,  fur  les  affran- 
chis ,  fur  les  beiliaux  ,  fur  les  che- 
vaux ,  les  chiens  &  les  autres  bêtes 
de  fervice  ,  comme  bœufs ,  mulets , 
&  ânes.  Un  homme  &  une  femme 
payoient  un  écu  par  tête  j  on  en 
payoit  autant  pour  chaque  cheval , 
mulet  ou  bœuf  5  &:  environ  le  quart 
pour  un  âne  &  un  chien.  Ce  droit 
s'éxigeoit  auffi  pour  l'urine  &  les  im- 
mondices. Le  Traitant  de  ce  burlef- 
que  impôt  pouvoit  bien  dire  à  la  let- 
tre j  Aurum  infiercore  qudLro  (2). 

{i)'Denys  d'Halicam.  ch.  4. 
(1)  C^ffiod.  Var. 
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Conflantin  M^^atsés  s'accorde 
avec  Cedrenus  fur  la  nature  de  cç 
droit  -,  mais  il  ajoute  qu'il  fut  aboli 
;par l'Empereur  Anaftafè  [j].  Zofime, 
au  troifiérae  Livre  de  ion  Hiftoire 
Eccléfiaftique,  fait  Conilantin  auteur 
de  cet  impôt  :  Evagre  n'en  tombe 
pas  d'accord  ;  mais  il  afîure  que  la 
ferme  de  cette  infâme  &  fale  mal- 
tôte  n'étoit  pas  moins  briguée  ,  que 
le  commandement  d'une  armée  ,  ou 
qu'un  Office  de  Judicaturc  [b]. 

On  mit  un  autre  impôt  furies  Ufu- 
riers  ,  fur  les  Courtifanes  6c  leurs 
affiilans  ,  fur  les  Maquignons  de  jeu- 
nes gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  , 
êc  gens  de  pareil  négoce  ,  qui  fe  Ic- 
SToit  tous  ies  quatre  ans  j  il  s'appelloit 
Auruni  lujirale  (i  ) . 

Caligula  mit  des  impôts  généra- 
lement fur  toutes  les  denrées  &  les 

[^]  Chryfargirum  fuftulit  Anaftafîus  Impeia- 
tOT  ,  quod  erat ,  ut  omnes  viri ,  fq;minx  ,  puen» 
ièrvi  ,  libcri ,  nummuin  argenceum  ,  nominc 
ftcrcods  &  urinse  ,  fifco  daient  ,  item  muli , 
equi  ,  baves. 

[b]  Hoc  munus  colllgendi  ambibant  non  alif 
ter  quàm  milirarem  aiiquam  Pracfedluram  ,  auc 
civilem  Magilhatum. 

(i)  Cujaf  ,  fit.  59.  L.  II.  Cod, 
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vivres  qui  fe  vendoicnc  en  gros  ou 
en  détail  à  Pvomc  [..•].  Il  n'oublia  pas 
les  Femmes  débauchées  ,  &c  les  con- 
damna à  payer  chaque  jour  autant 
qu'elles  recevoient  chaque  Fois? 

Il  mit  encore  Fur  les  PorteFaix  un 
droit  criant  &c  intolérable  ,  qui  étoit 
le  huitième  de  ce  qu'ils  pouvoient 
gagner  par  jour.  Ennn  ,  il  en  mit  juF- 
que  Fur  les  mariages. 

Il  éxigeoit  la  quarantième  partie 
de  la  valeur  du  bien  ou  de  la  lommc 
pour  laquelle  on  plaidoit  ;  &:  il  y 
avoit  peine  contre  ceux  qui  étoient 
convaincus  de  s'être  accommodes, ou 
même  d'avoir  remis  leurs  droits  [/>]. 

De  plus  ,  ce  monftre  de  cruauté 
eut  la  malice  de  ne  point  Faire  affi- 
cher Fes  Edits ,  afin  qu'il  y  eût  Force 
contraventions  ,  &c  par  conFéquent 
de  confiFcations  ;  &  quand  le  peuple 
îe  prelTa  de  les  publier  ,  il  les  fitgra^ 

[a]  Pro  eduliis  qux  totâ  urbe  venirent ,  cer» 
mm  Itanumquç  exigebatur.  Sueton.  mCahgula^ 
cap.  40. 

[b\  Proiitibus  arque  judiciis  ubicumque  con- 
cepîis  quadragcfima  fummse  de  quâ  lidgabatur, 
exigebacur  :  iiec  (me  pœnâ  fi  quis  compofuille 
yel  donallc  negotium  convincerecur.  ibid. 
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ver  cil  caractères  ii  menus  ,  qu'il  étoît 

impoflible  de  les  lire  (  i  ). 

Quand  Augufte  fut  déclaré  Géné- 
ral de  la  République  contre  Marc- 
Antoine  ,  le  Sénat  ,  au  rapport  de 
Xiphilin  ,  ordonna  que  tout  le  monde 
contribueroit  aux  frais  de  cette  guer- 
re du  vingtième  des  biens  ;  ôc  que 
les  Sénateurs  payeroient  quatre  obo- 
les de  plus  pour  chaque  cheminée  de 
xnaifons  qu'ils  avoient  ou  tenoient  à 
loyer  dans  la  ville  ou  hors  de  la  ville. 
Dion  Caffius  renchérit  fur  Xiphilin 
&:  dit  qu'ils  payèrent  cinq  fols  pour 
chaque  tuile  des  maifons  qu'ils  a- 
voicnt  à  la  ville  ou  à  la  campagne. 

Il  arrivoit  quelquefois  que  des  par- 
ticuliers obtenoient  du  Prince  le  pri- 
vilège de  vendre  feuls  une  forte  de 
marchandife  ou  de  denrée,  &  pour 
ce  privilège  exclulif  ils  payoient  unç 
finance  appellèe/^^i  Aïonopolii  (i). 

Quelquefois  auffî  on  voloit  les 
Dieux,  &  on  enievoit  tout  l'or  ck  l'ar- 
gent de  leurs  temples.  Dion  Cafïîus 
rapporte  ,  qu'Augufte  ayaiu  befoia 

(  I  )  Suétone  en  fa  Vie^  r.  41 . 

{z)Gothofred,  Supp. L.tmi.  C.  De  Monopolils. 

d'argent 
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^'argent  pour  faire  la  guerre  à  Antoi- 
ne ,  prit  tous  les  orncmens,  les  trclors 
&c  les  offrandes  qu'il  trouva  dans  les 
temples  de  Rome  ,  d'Italie  de  des 
Provinces  qui  étoient  dans  fon  parti. 

Souvent  on  autorifoit  ees  exac- 
tions ,  témoin  ce  Licinius  affranchi 
de  Jules  Céfar  &  fbn  Procureur  dans 
les  Gaules  ,  cpi  ayant  icul  toute  la 
jurifdidion  ,  qui  cil  partagée  chez 
nous  entre  la  Cour  des  Aides  &c  la 
Chambre  des  Comptes ,  fit  Tannée  de 
quatorze  mois,  parce  que  les  Gaulois 
pay oient  aux  Romains  un  certain  tri- 
but tous  les  mois  (  i  ) .  Dans  la  fuite  ,. 
Licmius  étant  accufé  de  concuiîion  , 
reprélenta  à  Auguile  que  s'il  avoic 
pillé  les  Gaules ,  c'étoit  pour  lui  faire 
de  l'argent  ^  &:  en  même  tenis  ôter 
aux  Gaulois  le  moyen  de  fc  revoljter. 
L'EmpereLU'  loin  de  le  punir,  regarda- 
les  éxaétions  comme  un  fcrvice  im-- 
portant  qu'il  avoit  rendu  à  l'Etat. 

Il  faut  remarquer  que  les  Romains 
a v o  i  en t  t ou  j  ou  r s  en  r  c  fe  r v  e  un  f o n cL- 
rrés-confidérable  pour  les  néceffités 
&  les  affaires  urgentes  de  la  Républi- 
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que.  Tite-Live  Tappelle  Aurmn  Ftce^^ 

Ji'marium  (  i  ) . 

Appien  rapporte  à  ce  fujet  qu^or^ 
avoit  anciennement  dépolè  dans  le 
temple  de  Saturne  à  Rome  un  riche 
tréfor  ,  &  qu'en  le  dcpoiànt  on  avoir 
fait  des  imprécations  effi-oyables  con- 
tre ceux  qui  l'en  ôtcroicnt ,  li  ce  n'é- 
toit  pour  foutehirla  guerre  contre 
les  Celtes.  (2)  Suivant  ce  paflage  ,  il 
eil  donc  conftant  que  ce  tréfor  ré- 
fervé  aux  extrêmes  befoins  de  TEtat  ^ 
étoit  deftiné  particulièrement  aux 
guerres  des  Gaulois  ,  Jules  Célàr 
néanmoins  l'enleva  ,  en  difant  que 
puifqu'il  avoit  vaincu  les  Gaulois,  ces 
imprécations  n'avoient  plus  lieu  à 
fon  égard. 

J'ai  horreur  de  décrire  ici  les  ef- 
froyables aélions  que  firent  Antoine^, 
Auguile  &  Lépide  pendant  le  Trium- 
virat- Appien  écrit  qu'Antoine  met- 
toit  toutes  les  taxes  que  bon  lui  fem- 
bloitfur  les  parens  &:les  amis  deCi- 
céron('3  ) ,  qui  ,  danslaxraiate  d'étrc^ 

(î)  r.  17. 

<2)DeBelIoCiv./.  2^ 
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fôiipçonnés  d'intelligence  avec  lui  ^^ 
les  payoient   fur   le  champ. 

Ces  trois  Tyrans  demandèrent  d'a- 
bord &:  s'eniparerent  de  tous  les 
biens  ,  meubles  &  immeubles  qu'ils 
purent  trouver  dans  dix -huit  des 
plus  riches  &  des  plus  fameufes  villcs^ 
d'Italie  (i). 

Ils  profcrivoicnt  plufieurs  citoyens 
qu'ils  ne  croyoient  pas  leurs  enne-- 
mis  ,  feulement  pour  en  tirer  de  l'ar- 
gent ;&  ils  enveloperent  dans  leurs 
p-rofcriptions  plus  de  trois  cens  Séna- 
teurs êc  deux  mille  Chevaliers  ,  qui 
étoient  les  plus  riches  de  Rome  (2) . 
Ce  fut  dans  ce tems  laque  les  Gaules- 
fe  fouleverent  ,  à  cauie  des  impôts 
dont  elles  étoient  accablées  (3). 

L'Italie  étant  épuifée  par  leurs  exac- 
tions, ils  engagèrent  pour  plufieurs 
années  les  Aides  &  les  Traites-forai- 
nes ,-afin  de  tirer  de  l'argent  (4). 

Ils  donnoient  aux  efclaves  qui  ap- 
portoient  la  tête  d'un  Profcrit  dix 
mille  dragmes  outre  la  liberté  ^.  ô^ 

(i)  Ihid.  l.  4   c.  I. 
{z\  ihid.  c    1. 

(3)  Tcic.  Anna.1,  l.  3. 

(4)  ui^p,  /,  4,, 

•    M  4 
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vingt-cinq  mille  aux  hommes  libres*^. 
Celui  qui  préfenta  la  tête  de  Gicérorï 
à  Marc-Antoine  ,  eut  pour  récom- 
penfe  deux  cens  cinquante  mille  drag- 
mes  Attiques  (1).  Ils  mirent  en  ven- 
te les  immeubles  des  Prolcrits  ,  mais 
perfonnene  fe  préfenta  pour  les  ache- 
ter.  Ils  taxèrent  quatorze  cens  Da- 
mes Romaines  des  plus  riches  à  payer 
deux  cens  mille  talens  ,  ce  qiii  rêve- 
noit  à  vingt-quatre  millions  d'écus,. 
Ils  taxèrent  encore  plus  de  cent  mille 
perionnes  ,  tant  citoyens  qu'étran- 
gers &  jufqu'aux  Prêtres  ,  à  de  grof- 
fes  fommes.  Ges  derniers  dans  la> 
guerre  des  Gaules  furent  obligés  de: 
payer  le  cinquantième  de  leur  bien: 
&c  le  revenu  d'une  année. 

Gaffius  de  fon  côté  ne  fit  pas  de 
moindres  éxadions ,  tant  fur  les  ha- 
bitans  de  Laodicée  ,  que  fur  ceux  de: 
Tarfe  ,  aufquels  il  ht  payer  mille; 
cinq  cens  talens.  Ces  derniers ,  pour 
trouver  cette  fomme  ,  furent  réduits,, 
après  avoir  vendu,  tous  les  biens  de. 
leur  Communauté  &  jafqu  à  ceux 
des  temples ,  à  vendre  leurs  garcons> 
&^  leurs  filles.. 

(l)  Ibid,  r.  4.  é'  5» 
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:  Le  même  Caiîius  ayant  pris  Rho- 
des ,  fît  enlever  tout  Tor  éc  l'argent 
qui  put  fe  trouver  dans  les  temples  ^ 
êc  tous  les  meubles  des  habitans  (i). 

11  obligea  toutes  les  Provinces  de 
l'Afie  de  payer  ea deux  années  le  tri- 
but de  dix  ans  y  Se  ces  avances  mon- 
tèrent à  plus  de  cent  quarante  mil- 
lions ,  fuivant  le  calcul  de  Jufte- 
Lipfe.- 

Brutus  s'empara  du  trcfor  d'un  pe- 
tit Souverain  de  l'Alie  ,  Se  en  fit  ba— 
tre  de  la  monnoie.  Il  prit  encore 
toiit  l'or  8c  l'argent  qu'il  trouva  dans^ 
Patare  ,  &  fit  cependant  pendre  un 
efclave  qui  avoit  découvert  le  tréfor 
de  fon  maître  ,  &  renvoya  le  maître 
avec  ion. argent (i) . 

Au  moyen  de  toutes  ces  éxadions , 
Brutus  &  Caiîius  avoient  raifon  de- 
le.  vanter  qu'ils  avoient  de  leur  côté 
le  nerf  de  la  guerre  ,  c'ell:-à-drre  ,  de- 
Targent  en  abondance  ,  tandis  que- 
leurs  ennemis  en  manquoient. 

Apres  la  défaite  de  ces  deux  Ca-- 
pitaines ,  Augulle  donna  àfesfoldatsi 

(,i)  uipp.  De  Bello  Civ.  /.  4.  c.  ^i^ 
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les  plus  riches  villes  d'Italie, &  en  châf^- 
fa  les  habitais  qui  furent  difperfés  de 
tous  côtés.  Il  s'excufoit  fur  la  néceffité 
de  contenter  les  gens- de  guerre  ;  car 
la  plupart  de  ces  villes  ne  lui  avoient 
point  été  contraires.  C'eftla  défola-' 
tion  de  ces  habitans  que  Virgile  dc-^ 
peint  dans  fa  première  Eclogue  [a], 

Augufte  5  fous  prétexte  d'emprunt,, 
prit  tous  les  tréfors  qui  étoient  gar- 
dés dans  les  temples  ,  ceux  du  Capi- 
îole  &  autres  lieux  confacrés  (i  ) . 

Antoine  &  Augulle  établirent  en- 
core de  nouveaux  impôts  pour  fou- 
tenir  la  guerre  contre  Sexte  Pompée^ 
On  difoit  à  cette  occafion  à  Marc- 
Antoine  ,  que  s'il  vouloit  doubler  les^ 
fubfides  5  il  devoir  en  même  tems- 
donner  aux  peuples  deux  étés  ,  deux^ 
automnes  &c  double  récolte. 

Ils  ordonnèrent  que  les  maîtres 
payeroient  douze  dragmes  &  d^mie' 
pour  chaque  efclave  qu'ils  avoient  ^ 
&  ils-  exigèrent  une  certaine  portioo^ 

laj  At  nos  hinc  alti  Jîtientes  ihimus  Afros  , 
TarsScjthiam  &>  Yapdiim  CretA  ventemPd- 

Oaxem , 
'Et  femttis'  toto>  divifoi  orh  3^itan^Pf^ 
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Jans  toutes  les  fucccflions ,  legs  &: 
fidci-commis ,  ce  qui  lie  foulevcr  le 
peuple  (  t  ). 

Néron  prenoit  les  trois  quarts  des 
biens  des  afli'anchis  après  leur  mort., 
11  dépouilla  les  temples  &  les  Dieux  ^j. 
il  n'accordoit  point  de  charge  ovi 
d'emploi  ,  qu'il  n'ajoutât  en  le  don- 
nant :  P'ous  ffavez,  ce  qtut  tne  faut ,  fat-^ 
fins  en  forte  que  perfonne  n'ait  rten  [4]» 

Il  ordoniia  à  tous  les  locataires 
de  maifons  de  payer  le  prix  de  leurs 
baux  au  fifc  ;  &  il  éxigeoit  trois  for- 
tes de  monnoies ,  Nummum  afperum  , 
Argentujn  poftuLttum  ,  Aurmn  ohni.um. 
Four  multiplier  les  confifcations  il 
voulut  que  toutes  les  paroles  dites 
contre  le  Prince  ,  fuiïent  des  crimes- 
de  léfe-majefté  (2). 

Tibère  avant  lui  s'éteit  avifé  de 
faire  un  crime  capital  d'entrer  dans 
un  lieu  deshonnéte  avec  une  pièce  de 
monnoie  où  étoit  fa  figure  ;  6^  d'a- 
voir frapé  le  moindre  efclave  qui  fe 

(1)  Af-p.  L  f.  c.  8. 

[â\  Nulli  delegavic  officia  uc  non  î»iJjicerct  ^• 
fcis  quid  mihi  opus  fit,  &  hocagamus  ne  quia* 
«^uiJquaiTi  habeat.  Sueton.  tnNerone  ,  f.  ^2^ 

Ci-)  Sugt,  sn Jjuvifiy.ch.  44. 
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troLivoit  en  avoir  une  fur  lui. 

Le  mémo  confirqua  les  bieils  de' 
quelques  Seigneurs  Gaulois  &  Efpa- 
gnols  ,  à  cauiè  de  leurs  richeiles ,  ^ 
liipprima  les  privilèges  de  plulieurs 
particuliers  (  i  ). 

Caligula  ,  pour  faire  acheter  deux 
fois  le  même  privilège  ,  fit  un  Edit  ^. 
par  lequel  les  étrangers,  dont  les  an- 
cêtres avoient  obtenu  des  lettres  de 
Naturalité  ,  s'ils  étoient  au-delà  du 
premier  degré  en  ligne  direéle ,  é- 
toient  déchus  du  droit  de  citoyens 
Romains  (2). 

(ï)  id.inTîber.r.  4.2: 
(i)  Id.  m  Calîg.  c.  i6. 


C  H  A  P  1  T  11  E     XV. 

Du  Sel ,  des  Mines  ,  des  Trè fors- 
trouvé  s  5  des  Rivières  ,  de  la 
Mer  5  ô'C.^ 

LE  fifc  avoit  la  moitié  de  tous  lès 
tréfors  qui  étoient  troiivés  dans 
fc  iieta  facrés  &  publics  ou  relevans' 
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<3ufifc  [i).  Si  celui  qui  trouvoit  un 
tréfor  dans  un  fonds  appartenant  au 
file  ,  n'en  donnoit  point  avis  ,  il  étoit 
obligé  de  le  reftituer  en  entier ,  6c 
encore  une  fois  autant. 

Tacite  &c  Suétone  rapportent  qu\m 
certain  Cœlius  Bafîus  manda  à  Néron 
qu'il  avoit  trouvé  un  riche  tréfor  en 
Afrique  ,  (z)  &c  qu'il  croyoit  que  c'é- 
toit  celui  que  Didon  Reine  de  Car- 
thage  y  avoit  caché  autrefois  ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  tombât  entre  les 
mains  de  Pigmalion  [a].  Ce  bel  avis 
fit  que  Néron  ne  mit  plus  de  bornes 
à  (es  profufions  ,  &c  acheva  d'épuifer 
les  richefles  de  l'Empire. 

A  l'égard  du  Sel ,  un  nouvel  impôt 
mis  fur  cette  denrée  par  le  Cenlèur 
Lucius  ,  le  fit  furnommer  Salinator. 

Il  n'étoit  pas  permis  aux  particu- 
liers de  vendre  du  fel  (  5  )  j  ce  qui  fait 

(i)  L.  5 .  §.  9.  jf.  De  jure  fifci.  Trider.  Im* 
ptrat.  Quas  lint  Regalia  in  ulîbus  feudorum. 

{x)  Sueton.  inNerone. 

\/C\  Glifcebat  luxuria  fpe  Inani ,  conlumcban- 
turque  veceres  opes  quafi  oblatis  quas  multos 
|5er  annos  prodigeret  >  &  diviciarum  expedtatio 
inter  caufas  paupertatis  publica:  erac  Tac,  Ari' 
néil.  l.  lé. 

(})  L.  U.C.  De  vcÔigaiibus, 

N 
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voir  que  touces  les  falines  apparte- 
noient  à  TEtac ,  6c  que  l'on  mettoit 
un  prix  à  la  vente.  11  y  en  avoit  de 
pluiieurs  fortes  j  car  outre  celui  qui 
le  faifoit  avec  l'eau  de  la  mer  &  qu'on 
droit  des  fontaines  falées  ,  il  y  avoic 
encore  un  fel  minerai  qui  fe  tiroit  de 
la  terre  ;  6c  fou  vent  les  femmes  cri- 
minelles étoient  condamnées  à  ces 
falines  (i). 

L'impôt  fur  le  fel  étoit  d'un  rap- 
port immenfe ,  vu  l'étendue  de  l'Em- 
pire Romain  ,  6c  la  nécefïîté  du  fel. 

Appien  écrit  que  des  Peuples  d'il- 
lyrie  fe  rendirent  à  Augulle  après 
deux  ans  de  fiége  ,  faute  de  fel.  Ces 
falines  fe  donnoient  à  ferme;  6c  Caf- 
iîodore  dit  que  le  commerce  6c  la 
vente  du  fel  faifoit  de  toute  ancien- 
neté la  principale  fonélion  du  Surin- 
tendant des  Finances.  Cicéron  nou^ 
apprend  aufli  que  les  Chevaliers  Ro- 
mains entretenoient  dans  les  falines 
un  grand  nombre  d'Officiers  pour  les 
faire  valoir  (i). 

(î)  T&mpon'ms  ,  L.  6.f,  De captivis. 
1%)  lUync.  C.  5 .  Cams  ,  X,  i }./.  De  Publl- 
çams.  Vartar.  L.  ô.C»/. 
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Les  Rivières ,  les  Ports  de  mer  ,  ôc 
même  les  rivages  dcpendans  des  con- 
trées founiiles  à  l'Empire  ,  apparte- 
noient  au  peuple  Romain  j  mais  mal- 
gré toute  leur  ambition,  les  Romains 
pcnfoient  que  la  mer  devoit  être  auffi 
libre  que  l'air  [a] ,  6c  c'eil  ce  que  tous 
les  Princes  &c  les  Etats  de  TEuropc 
oppoiént  aux  Portugais  j.par  rapport 
à  la  navigation  des  Indes  Orientales; 
aux  Efpagnols  ,  à  Tégardde  l'Amé- 
rique j  aux  Vénitiens  ,  par  rapport 
au  Golfe  de  Vénife ,  dont  ils  s'attri- 
buent le  domaine  i  ôc  aux  Danois 
qui  veulent  s'approprier  les  mers  de 
Norwége  &c  du  Sud. 

Les  Romains  avoient  beaucoup  de 
Mines  dont  ilstiroient  un  revenu  im- 
menfe.  Polybe  écrit  qu'il  y  en  avoit 
une  en  Efpagne  près  de  Carthagéne , 
où  plus  de  quarante  mille  hommes 
travailloient  îans  ccffe. 

Pline  rapporte  qu'il  yen  avoit  une 
prés  de  Vcrceil  ,  dans  laquelle  les 

[a]  Littorain  qu.'E  prp 'lus  Romanus  impe- 
rium  habet ,  populi  Romani  eflTe  a  bitror ,  )a-. 
ris  vero  communem  i£um  omnibus  ut  aëris» 
Celfus,  L.  ff.  ? ,  Ne  quid  in  loco  publico  vel  ici-- 
nere  iîat. 

Nij 
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Entrepreneurs  ne  pouvoient  avoir 
plus  de  cinq  mille  hommes ,  parce 
qu'ils  auroient  épuifé  toute  la  mine, 
s'il  y  en  avoit  eu  davantage  (i). 

Outre  les  mines  d'or  èc  d'argent , 
ils  en  avoient  de  craie  ,  de  fer ,  de 
cuivre  &c  de  plomb  ,  que  les  fermiers 
de  l'Empereur  donnoient  à  ferme  , 
de  même  que  les  Aides  ôc  Gabel- 
les (2). 

Les  Empereurs  prenoient  le  dixiè- 
me fur  le  produit  des  Carrières  de 
marbre.  L'Efpagne  ,  félon  Strabon  , 
cnfourniiToit  une  grande  quantité-, 
mais  on  en  tiroit  encore  plus  d'illy- 
rie  ,  de  Pannonie  ,  de  Thrace  ,  de 
Macédoine  &c  des  Gaules  (3). 

L'Italie  ne  manquoit  point  de  car- 
rières *,  mais  le  Sénat ,  au  rapport  de 
Pline  y  fit  défenfes  de  les  ouvrir. 


(1)  L.  1 5  .f.  De  Publicanls.  Cujas  ^  AhUt^ 
fup,  ttt.  6.L.  II.  Cod, 
(3)  Strahon  J.  ij. 


ç^ 
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CHAPITRE     XVI. 
Des  Prêts  ^  Eynprunts. 

DAns  les  extrêmes  befoins  de  h 
République ,  il  fe  trou  voit  des 
particuliers  qui  faifoient  de  grands 
prêts  à  l'Etat  :  mais  fi  les  affliires  ne 
permettoient  pas  qu'on  pût  les  payer 
dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu  , 
on  le  Faifoit  à  ditlcrens  termes  en 
plufieurs  payemens  ;  &:  à  moins  d'u- 
ne impuilTance  vi(ible  ,  on  gardoic 
toujours  la  foi  publique  ,  qui  étant 
bien  ménagée  ,  eil  la  plus  riche  rcf- 
fource  des  Souverains.  Nous  avons 
un  exemple  éclatant  de  cette  bonne 
foi  dans  Tite-Live.  Plufieurs  parti- 
culiers de  Rome  avoicnt  avance  de 
l'argent  pour  foutenir  la  guerre  con- 
tre Annibal;  comme  après  la  bataille 
de  Cannes  il  fut  impoffible  de  fe  li- 
bérer avec  eux  dans  le  tems  conve- 
nu ,  on  ordonna  qu'ils  feroient  rem- 
bourfés  en  trois  payemens  [^]. 

\ji]  Dccreveriint  Patres ,  ut  tribus  penfîoni'. 
bus  ea  pecunia  foiveretur.  Lib.  9.  n.  16. 

Niij 
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Après  la  guerre  de  Carthage  ,  les 
Romains  ne  pouvant  fatisfaire  leurs 
créanciers  ,  il  fut  ordonné  qu'ils  fe- 
roient  payés  en  fonds  de  terres  [a]. 

11  faut  remarquer  ici  que  les  Com- 
munautés qui  le  trouvoient  acca-= 
blées  de  dettes  ,  pouvoient  aliéner 
leurs  biens ,  &  vendre  à  leurs  créan- 
ciers des  terres  6c  des  fonds  jufqu'à 
la  concurrence  de  ce  qui  leur  ctoit 
dû, 

[a]  Cùm  privati  «quum  poftuîai'ent ,  ncc  tt- 
men  Coly^ûdo  ^re  alieno  B»crpubiîcâ  cfTet, 
quod  médium  imer  sequum  &  utile  eirac ,  decrc- 
veruiit  ut  quoniam  magaa  pars  eorum  agros 
vulgo  vénales  elfe  diceiec  ,  &  fibimec  eraptis 
opus  cŒq  agri  publici  qui  intra  quinquaeefi- 
mum  lapidem  elTet ,  iis  copia  ficret.  Coniules 
agrum  seftimaturos  &  in  jugera  afTes  ve6iig.iles, 
teftandi  causa,  publicum  agiuii  impolituros  , 
un  fi  quis  cùm  folvere  polfec  populus  pecuniam 
Kabeue  ,  qiiàm  agrum  mailct ,  rcftitacret  agrum 
populo.  Tn.  Liv.  /.  51.  ».  15. 
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CHAPITRE   XVII. 

Jjes  grandes  Exaïiions  des 
Romaim, 

L  u  T  A  R  CLU  E  rapporte  que  Paul 
_  Emile  pilla  toute  la  Macédoine 
&:  rUlyrie.  Jules  Céfar  enleva  tout 
l'or  &  l'argent  d'Eipagne,  &ne  laifla 
rien  dans  les  temples.  Pendant  fon 
premier  Confulat ,  il  déroba  dans  le 
Capitole  trois  mille  livres  d'or,  ^ 
mit  à  la  place  autant  d'airain  ,  qu'il 
avoit  fait  dorer  légèrement  fi).  U 
vendoit  les  Communautés  ^  les 
Royaumes  ,  &  prit  à  Ptolémée  fix 
mille  talens  (ij. 

Xiphilin  écrit  que  Tibère  ayant 
fait  venir  Bâton  Roi  de  Dalmatie  ,  lui 
demanda  pourquoi  cette  Province 
s'étoit  foulevée ,  6c  qu'il  lui  répondit  i 
Four  quoi  envoje%.'Vou5 ,  four  garder  vos 
troupeaux  ,  des  loups  &  des  animaux  ra- 
vijjans ,  au  lieu  de  pafteurs  &  de  chiens  ? 

{^)  Suet.  in  Julio  ,  c.  54. 
(a)  Xiphilin, 

NlV 
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Tacite  ,  dans  la  vie  d'AgricoIa  fon 
beaii-pere,  qui  Fut  Gouverneur  d'An- 
gleterre ,  attribue  la  révolte  des  An- 
gîois  aux  charges  exceffives  que  les 
Romains  leur  impofoient  ;  Ce  qu'ils 
appellent  gouverner ,  dif oient-ils  ,  eft  de 
plier  ,  d'égorger  les  peuples  ;  &  Icrfque 
d'un  pays  fort  peuplé  ils  en  ont  fait  une 
affreufe  (olitnde  ,  ils  fe  vantent  de  l'avoir 
facifé  [a].  Ils  fe  plaignoient  qu'au 
lieu  d'un  feul  Roi  qu1ls  avoient  au- 
paravant ,  ils  avoient  alors  deux  ty- 
rans ,  le  Gouverneur  qui  verfoit  leur 
fang  ,  &  le  Procureur  de  Céfar  qui 
épuifoit  leur  bourfe  [b], 

Strabon  rapporte  que  les  Romains 
mettoient  des  tributs  fur  deslfies  dé- 
ferres. Ulile  de  Gyare  étoit  très-pe- 
tite &  feulement  habitée  par  quel- 
ques pêcheurs  trés-pauvres',  on  leur 
impofa  cent  cinquante  livres  de  tri- 
but par  an.  Ces  malheureux  qui  ne 
pouvoient  porter  ce  fardeau  à  cauîe 

yTrucitiare,  rapere  falfis  nominibus  Im- 
permm  ,  atque  ubi  tblimdinem  faciunr,  pacem 
appellant.  Tacit. 

[b]  Pro  fùigulis  Regibiis  nunc  binos  imponi, 
ex  quibus  Legams  in  fanguincm  ,  Procuiator 
u-i  oona  liEvjret,    ihid. 
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de  leur  extrême  indigence  &c  de  leur 
petit  nombre  ,  députèrent  à  Augufte 
pour  être  décharges  du  tiers. 

Uaccufation  de  Verres  &  la  dé- 
fenfe  de  Fonteius,  dans  Cicéron,  Ibnt 
des  monumens  de  la  rapacité  des 
Gouverneurs.  Quelquefois  on  leur 
faifoit  leur  procès ,  mais  les  Provin- 
ces qu'ils  avoient  pillées,n'en  étoient 
pas  mieux.  Juvenal  nous  dépeint  l'in- 
folence  d'un  certain  Marins  qui  eut 
le  Gouvernement  de  l'Afrique  ,  àc 
qui  apparemment  eft  le  même  dont 
Pline  le  jeune  fait  mention  (i).  Ce 
Alarius  ,  au  rapport  du  dernier,  con- 
vaincu de  concuflions  énormes  ,  fut 
condamné  à  une  grofle  taxe  en- 
vers l'Epargne ,  dz  enfuite  banni  d'I- 
talie ;  mais  rien  ne  fut  reftitué  à  la 
Province  qu'il  avoir  pillée  (2). 

La  Cilicie  étoit  une  Province  trés- 
pauvre ,  &  avant  que  d'être  conquife 
par  les  Romains ,  n'étoit  habitée  que 
par  des  brigands  6c  par  des  pirates  ; 
cependant  Capiton  &c  Junius  Tutor 
furent  condamnés  ,  pour  y  avoir  fait 
de  violentes  concuflions.  Juvenal  à 

(i)  Sat.  I. 
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cette  occafion  fait  une  belle  leçon 
aux  Gouverneurs  de  Provinces  :  [a] 
mais  immédiatement  après  il  fe  plaint 
que  tous  ces  exemples  ne  reprimoienc 
point  l'avidité  de  tous  ceux  qui  fuc- 
cédoient  aux  Gouverneurs  châtiés 
pour  leurs  déprédations  ["]. 

Ce  Satyrique  reproche  aux  Ro- 
mains ,  de  dévorer  les  Rois  jufqu  a  la 
moelle  des  os  [c]. 

Il  les  accufe  de  commettre  encore 
de  plus  cruelles  éxaélions  pendant  la 
paix  ,  que  durant  la  guerre  [a]  -y  &c 
il  leur  confeille  ,  pour  leur  propre 
intérêt ,  d'être  plus  humains  envers 
les  peuples  miférables ,  mais  belli- 
queux [e]. 

[a]  Expeêiata  dm  tandem  Provincia  ctim  te 
Reâdvem  accipiet,pone  irâfrAna^modumque 
lone  ^  atfaritU  ,  miferere  tnopum  Jocio- 

rum. 
Refpice  quid  moyieant  leges  ,  quàm  fulmi- 
ne jujio, 
"Et  Capito  ,  é"  Tutor  ruerint  »  damnants 

Senatu  , 
Viratéi  Cilicum  ,  ^c.  Sat. 

Ïh\  Sed  quid  damnai io  c'onfert ,  é^c.  Ibid. 
c]  OJfa  -vides  Regum  njacuis  exhaujîa  me>- 
dullis.  Sac. 

[^J "^eferehant  navïhus  altis 

Occîdtafpoiia  ç^  plures  de  p ace  triumphos. 
y]  Curandum  imprimis  ne  magna  injuria  fiât 
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Nous  avons  rapporte  ailleurs  l'Hi- 
ftoire  de  cet  Affranchi  de  Céfar ,  qui 
après  avoir  pillé  les  Gaules  où  il  éLoit 
Trcforier  du  Prince  ,  fc  tira  fi  bien 
de  fes  concuffions.  On  l'accufe  de 
péculat ,  il  mène  Augufte  dans  fa  mai- 
fon  ,  lui  montre  tout  l'or  &  tout 
l'argent  qu'il  a  volé  ,  &  lui  aban- 
donne ce  butin  ;  il  eft  abfous  par  ce 
moyen  ,  &c  de  fon  juge  il  fait  fon 
complice. 

On  peut  ajouter  ici  les  pillages 
commis  dans  la  fureur  des  guerres  ci- 
viles. Combien  de  villes  àc  de  com- 
munautés faccagées  ?  Combien  de 
peuples  chafsés  de  leurs  terres  qui 
furent  données  aux  foldats  ?  Tacite  ^ 

Earlant  du  changement  de  la  Répu- 
lique  en  Monarchie  ,  (  i  )  dit  que  les 
Provinces  n'étoient  pas  fâchées  de 
cette  révolution  ,  à  caufe  de  l'ava- 
rice des  Magiftrats  &  dès  Couver- 

Tortihus  ^  miferis  :  tellasUcet  omnequcd 

ufquam  e(i , 
Auri  atque  argenti  ,  fcutum  gladiumqus- 

relinque^  , 
E?  jacula  ^  gaieam  -,  [poUatis  firma  fu^ 

perfu?7t. 
(i)  Annal,  l»   I. 
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neurs.  [a]  Sallufte ,  au  commence- 
ment de  fon  Hiftoire  de  la  Conjura- 
tion de  Catilina,découvrant  les  plaies 
de  la  République  ,  fait  une  peinture 
encore  plus  vive  des  excès  dont  nous 
parlons.  Plutarque  ,  dans  la  vie  de 
'  Vlarius  ,  dit,  que  ceux  qui  briguoient 
^es  charges  ,  faifoient  porter  1  or  & 
l'argent  par  boifleaux  dans  le  Champ 
de  Mars,  pour  acheter  publiquement 
les  fufFrages  ;  ôc  Suétone  rapporte 
que  Céfar  avoir  épuifé  tout  fon  bien 
pour  parvenir  aux  honneurs  &  aux 
dignités  de  la  République.  Or ,  puif- 
que  les  charges  fe  donnoient  par  les 
fufFrages  ,  il  s'enfuivoit  que  les  Ma- 
giftrats ,  foit  à  Rome ,  foit  dans  les 
Provinces ,  ne  fongcoient  qu'à  s'en- 
richir 5  pour  être  en  état  de  les  ache- 
ter. C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Horace , 
que  c'étoit  vraiment  le  fiécle  d'or.  [//} 
Juvenaî  nous  fait  voir  à  Rome  la 
pauvreté  même  ambitieufe ,  de  Tar- 

W  Ob  certamina  Potentum  8c  avarkiam  Ma- 
giftratuum  ,  invalido  legum  auxilio  ,  qu^e  ut 
ambitu  poftremo  pecuniâ  turbabantur. 

[Ir]  Jturea  nunç  verè  funt  fecula ,  plurimus 
auro 
Venit  honor« 
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gent  devenu  l'arbitre  Ibuverain  du 
monde,  [a] 

Ajoutons  encore  à  tous  ces  traits 
de  l'avidité  des  Romains  ,  l'abus  des 
confifcations  fi  fréquentes  fous  les 
Domitiens ,  les  Ncrons,  &c  les  autres 
tyrans  de  l'Empire.  Tacite  ,  dans  la 
vie  d'Agricola  ,  peint  en  deux  mots 
ces  tems  déplorables  :  On  a  vu  ,  dit- 
il,  dans  le  premier  âge  jufqu'où  pou- 
voit  aller  la  liberté  ,  6c  nous  éprou- 
vons dans  celui-ci  toutes  les  extré- 
mités de  la  fervitude ,  environnés  de 
délateurs  qiii  ne  nous  permettent  plus 
de  faire  uiage  de  nos  oreilles  ni  de 
nos  voix  [ù], 
,  Après  avoir  parlé  des  exactions  fai- 
tes par  les  Romains  chez  les  Etran- 
gers ,  il  ne  feroit  pas  hors  de  propos 
de  faire  connoître  leurs  Publicains , 
dont  rinfolence  &C  l'avidité  à  cou- 

[a]  Commune  efi  vitium  hic  vivimus  ambL 

tiosà 
^aupertate  omnes.  §luid  te  moror  l  tmnia 

RomsL 
Cum  fretio  .  . .  Sat-  $. 

[b]  Sicuc  vêtus  xtas  vidit  quid  ulcimum  in  îî- 
beitace  efTet ,  ica  nos  quid  in  fervitute  adempto 
per  inquificiones  audiendi  loquendique  corn- 
mercio. 
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vert  d'une  autorité  relpedlablc  ,  re- 
tracoient  dans  le  fein  de  l'En^pire  , 
comme  dans  un  pays  de  conquête  , 
Ja  tyrannie,  fous  laquelle  gémillbient 
les  peuples  fournis  par  la  force  des 
armes.  Les  Hiiloriens  n'ont  point 
négligé  d'entrer  quelquefois  dans  le 
détail  de  leurs  violences  &c  de  leurs 
rapines.  Tite-Live  décrit  les  malver- 
fations  qu'ils  commirent  pendant  la 
deuxième  guerre  de  Carthage ,  &  fur 
iefquelîes  les  conjonctures  obligèrent 
de  fermer  les  yeux.  Je  me  bornerai 
à  un  feul  exemple. 

L.  Pomponius  de  M.  Pofthumius 
ayant  pris  à  parti  les  vivres  des  trou- 
pes ,  qu'on  aménoit  par  mer  à  l'ar- 
mée, pour  obtenir  des  dédommage- 
mens  qui  ne  leur  étoient  point  dus  , 
s*aviferent  non  feulement  de  fuppo- 
fer  des  naufrages  qui  n'étoient  point 
arrivés  ,  mais  encore  d'en  fure  ar- 
river de  véritables.  Ils  faifoient  char- 
ger pour  cet  effet  de  tout  ce  que  bon 
leur  fembloit  de  vieux  vaiifeaux  que 
leurs  matelots  laiflToient  couler  à 
fond  5  moyennant  de  petites  chalou- 
pes qu'ils  tenoient  toutes  prêtes  potir 
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fauver  Tcquipage.  Le  dernier  de  ces 
deux  Partilans  ayant  été  cité  à  Ronae 
pour  raifon  de  cette  manœuvre,  cher» 
cha  fon  impunité  dans  la  force  ,  &c 
foutenu  de  fcs  créatures,  il  fit  retirer 
le  peuple  Romain  qui  étoit  aflcmblé 
au  pied  du  Capitolc  pour  lui  faire 
:fon  procès  (i). 

(i)Li'v.  l.  $.  Décade  5. 


CHAPITRE   XVIII. 

I)eS'  JDé  charge  s  faites  au  Peu^U 
Romain. 

TU  LES  César  fit  de  grandes  rc- 
J  mifes  &:  des  largeflès  coniidéra- 
bles  à  1  Italie  (i). 

Augufte,  après  avoir  réduit  l'Egyp- 
te en  Province,  apporta  tant  d'argent 
à  Rome  ,  que  le  peuple  en  fut  ex- 
trêmement foulage  ;  car  les  héritages 
en  devinrent  plus  chers  ,  les  intérêt? 
diminuèrent ,  &:  Augufte  lui-même 
p retoit  volontiers  de  l'argent  ,  en 

(z)  Sueton.  in  Jfilio  ,  c,  ji. 
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donnant  caution  de  payer  le  dou- 
ble (i). 

Tacite  rapporte  que  Tibère  ayant 
déclaré  que  la  Cappadoce  étoit  en 
état  de  payer  le  centième  denier  fur 
tout  ce  qui  fe  vendoit  en  gros  &:  en 
détail ,  diminua  cet  impôt  de  la  moi- 
tié ,  après  qu'il  eut  ôté  ce  Royaume 
à  Arcnelaiis  ,&qu  il  Teut  réduit  en 
Province.  Dans  le  même  tems  la  Sy- 
rie d>c  la  Judée  demandèrent  d'être 
foulagées  (i). 

Sous  le  même  Empereur  ,  un  trem- 
blement de  terre  ayant  ruiné  douze 
villes  ,  ce  Prince  les  déchargea  de 
toutes  tailles  &c  impôts  durant  cinq 
ans  ,  &  de  plus  leur  donna  des  fom- 
mes  confidérables  pour  fe  rétablir. 

La  ville  de  Sardes  ayant  été  affli- 
gée de  contagion  ,  il  remit  aux  Sar- 
diots  pour  cinq  ans  ce  qu'ils  payoient 
de  tributs  &:d'impôts  {3). 

Le  même  Tibère  reprit  aigrement 
i^milius  Redius  Gouverneur  d'E- 
gypte ,  qui  lui  avoit  envoyé  une  grot 

{i)ldJn  Aug,  r.  41. 
1%)  Annal.  L  7. 

fc 
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fe  fomme  de  deniers  levés  (ans  or- 
dre :  Je  veux  ,  dit-il ,  qu'on  tonde  mes 
brebis ,  &  non  pas  qu'on  les  écorcbe  (i). 
Paroles  remarquables  que  Tacite  èc 
Suétone  rapportent  un  peu  diverfe- 
ment[^].  Tf ibère  prêta  de  l'argent 
au  peuple  pour  trois  ans  (ans  intérêt, 
&:  regagna  par-là  (à  confiance  (2). 

Caligula  paya  tous  les  legs  de  Ti- 
bère au  peuple  Romain.  Il  remit  à 
l'Italie  la  centième  partie  des  biens 
qui  s'adjugeoient  par  enchères  (3). 
11  fit  des  dons  confidérables  à  plu- 
fieurs  particuliers  qui  avoient  été  rui- 
nés par  des  incendies»  11  reilitua  des 
Royaumes  entiers  avec  tous  leurs  re- 
venus,même  ceux  qui  avoient  été  per- 
çus depuis  que  les  Rois  en  avoierjt 
été  dépouillés  ,  comme  il  lit  au  Roi 
de  Co  m  a  gène» 

L'Empereur  Claude  éxemta  les 
Troyens  à  perpétuité  de  tous  impôts 
&  droits  de  Gabelle  (4). 

(l)  Dion  Cajfius. 

[a\  Boni  paitoiis  elt  oves  tondcre  ,  non  d?- 
glubcre. 
(i)  Tac.  l.   f. 

(  ]  )  Suet.  in  Culig.  c.  16.  ^  ij* 
(4)  Id  in  CUfid.  c.  18. 

o 


ï6'2         D  n  s    Finances. 

Néron  dans  les  cinq  premières 
années  de  Ton  régne  ôta  les  impôts 
les  plus  pefans.  Il  voiilat  même  liip- 
primer  généralement  tous  les  droits 
qui  fe  le  voient  fur  les  denrées  &  les 
marchandifes  ,  tant  du  pays  que  du 
dehors  (  i  ) ,  mais  le  Sénat  Ten  dilïua- 
da.  11  déchargea  les  Plaideurs  de  ce 
qu'ils  payoient  pour  le  Bareau,  6c 
régla  le  Talaire  des  Avocats.  11  ré- 
duiiit  au  quart  le  droit  d'avis  qu'on 
donnoit  aux  dénonciateurs  des  biens 
6c  droits  appartenansau  fifc^en  vertu 
de  la  loi  Fapia  ,  &  qui  alloient  à  la 
moitié  de  la  valeur  des  marchandifes 
ou  autres  chofes  dénoncées. 

Germanicus  diminua  les  tributs  de 
la  Cappadoce  ,  pour  rendre  à  cette 
Province  ,  dit  Tacite  ,  le  joug  des 
Romains  plus  léger  [a] . 

Galba  fit  rechercher  ceux  qui  a- 
voient  diffipé  les  finances  fous  Néron, 
mais  Ton  n'en  put  rien  tirer  ;  ceux 
que  Néron  avoit  comblés  de  biens  , 
étant  devenus  aulïi  indigens  que  ceux 


(; 


^  )  id.mNerone  ^  c.  7. 

y  Quo  micius  Imperium  Romanum  Tpera* 
rctur.  i.  2. 
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qu'il  avoit  dépouillés  pour  les  enri- 
chir ;  circonftance  remarquée  par 
Tacite ,  &c  bien  remarquable  ,  en 
cftet  [a].  Galba  ,  naturellement  mé- 
nager 5  étoit  5  dit  le  même  Hiilorien , 
avare  des  deniers  publics  [b] . 

Verpafién ,  pour  contenir  les  Sar- 
mates  pendant  les  diiTentions  de  la 
République,  leur  remit  le  tribut  qu  ils 
payoient(i). 

Ammien  Marcellin  rapporte  que 
Julien  i'Apoilar  empêcha  que  le  tri- 
but des  Gaules  ne  fut  augmenté  par 
Florentin  (i). 

Cet  Empereur  ,  félon  le  même  , 
prenoit  garde  ,  fur  toutes  choies  ,  à 
ne  fouler  perfonnepar  les  impôts  [c]. 

Il  cft  vrai  que  les  Sarmates  offrirent 
à  TEmpereur  Conftance  de  payer 
tous  les  tributs  qu'ils  dévoient  j  ôc 

[^]  Jurtilîîmum  vifam  eftinde  repeti  peca- 
fiiam  ubi  inopias  caufa  erac  j  gi-andc  gaudium 
quod  tam  pauperes  forent  ,  quibus  donaffet 
Nero,  quam  quibus  ahftuliltct.  L.  17. 

[b]  Galba  pecuni^e  aliense  non  appetens*  fus 
parcus  ,  publicas  avarus.  L,  î  7. 

(i)  Tac.l.  I9. 
(i)  Ltb.  17. 

[c]  Obfervabat  diligenter  ne  quem  trîbuco- 
lum  farcina  pr^gravarec.  X.  1 8. 

Oij 
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que  fous  fon  régne  les  impôts  &:  les 
tributs  fe  multiplièrent  beaucoup  (  i), 
mais  Julien  les  diminua  coniidéra- 
blemenc  ,  6c  en  remit  une  grande 
partie  [a]. 

Les  bons  Empereurs  remettoient 
fouvent  les  relies  des  tailles  aux  con- 
tribuables (2). 

Nous  lifons  dans  Caffiodore  ,  que 
les  Provinces  des  Gaules  foumifcs  à 
Théodoric  ,  furent  déchargées  des 
impôts  ,  parce  qu  elles  avoient  été 
pillées  par  les  ennemis  ;  &  ce  bon 
Miniftre  d'un  bon  Prince  nousacon- 
fervé  une  Ordonnance  ,  par  laquelle 
il  efl  enjoint  trés-exprelsément  aux 
fermiers ,  de  faire  la  levée  des  tributs 
fans  éxadions  ni  violence  (3). 

Les  Syracufains  furent  traités  auffî 
doucement  d'Alaric  ,  &c  ce  Roi  des 
Gots  leur  écrivit  ces  belles  paroles  : 
Fous  apex^  un  Prince  dont  les  bienfaits  le 

{i)ld.L.  19:         ^ 

[a\  Inciida  ilint  tributa  acîmocîuTn  Icvîa  ,  co- 
ïonarium  indukum  ,  reniiiTa  débita  ,  mulcâ  diu- 
turniiate  congetta  ,  a'quata  fif-i  jurgiacirn  prih 
■vatis,  vedigal.a  civicadbus  eftituta  cum  fundis,, 
abfque  lis  qii.^is  jure  vendidere poteftates. 

(i)  C.  L.  10.  tit.  1.  /.  5. 

(3)  Vnn  L  h^'  40.  Ibid^Lix^e,  8^ 
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mturalïfent,  four  ahi/idircj  à  votre  égard, 
^  (ce  qui  eft  encore  plus  doux  à  des  [h- 
jets  )  dont  l'inclination  a  faire  du  bien  aug- 
mente ,  à  me  fur  e  qu'il  avance  en  âge  [a\. 
Ce  Prince  fit  reftitiier  aux  Provin- 
ciaux ce  qui  avoit  été  perçu  au-delà 
des  droits  ordinaires  (  i  j. 

On  trouve  dans  Caffiodorc  une 
Déclaration  de  Théodoric  ,  portant 
défcnfcs  d'exiger  les  tributs  fur  le 
pied  où  ils  étoient  autrefois  (  i)  j  &  il 
ne  faut  qu'ouvrir  les  Ecrits  de  ce  grand 
Chancelier  ,  pour  trouver  par  tout 
des  monumens  de  cette  nature. 

Tantôt  Théodoric  ordonne  au 
Surintendant  de  fon  Domaine  ,  de 
remettre  tous  les  reftes  5<:  les  arréra- 
ges des  années  précédentes  ,  &  il 
ajoute  ces  paroles  qui  lui  font  tant 
d'honneur  :  Tout  ce  que  fions  remettons 
far  un  mouvement  de  compafpon  &  d'hti- 
manité ,  tourne  encore  plus 'à  notre  prof  t  : 
Car  les  richejfes  du  Prince  augmentent  à 

[/«jHabetis  Principcm  ,  qui  vobis  cum  bene- 
ficiis  piobacur  exoicus ,  &  quod  fubjedis  dulciijs 
cft  ,  augetur  ingenio  bcnevolo  cum  «etatis  aug- 
menco.    Var.  l.  9.  ch.  ic. 

(i)  Cafiod.  Var.  /.  6.  tf.  li.  Ï4. 
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me  fur  e  qu'il  foulage  fes  fujets  ;  &  il  cjf 
trop  pajé  du  peu  £  attachement  qu'il  mar- 
que pour  ces  tréfors  périjjables ,  par  ceux 
qu'il  s'amaffe  dans  Pefitme  des  hommes  [a]  » 

Tantôt  ce  Prince  remet  les  tailles 
par  les  confidérations  les  plus  tou- 
chantes :  Si  l'on  ne  foulage  point ,  dit-il, 
€elui  qui  plie  déjà  fous  le  faix  ,  //  faut 
qu'à  la  fin  il  fuccombe  ,  fans  pouvoir  fe 
relever  [^], 

En  un  autre  endroit,  c'eft  un  témoi- 
gnage également  glorieux  au  Prince 
qui  le  rend,  &  au  Miniftre  qui  Ta  mé- 
rité, Théodoric  marque  à  Cafîîodore 
fa  fatisfadion  ,  de  ce  qu'il  avoit  fait 
exécuter  éxadement  fes  ordres  dans 
les  Provinces, &:  de  ce  qu'il  avoit  d'ail- 
leurs accompli  de  fa  part  tout  ce  qu'il 
avoit  promis  ^c'eft-à-dire  ,  de  ce  que 
perfonne  pendant  fon  adminiftration 
n'avoit  éprouvé  aucune  injuftice  (i). 

Ici  les  peuples  font  encore  déchar- 

[a]  lUud  ampiius  noftris  utilitatibus  applica- 
mus,  quod  mifericordi  humanitate  concedimuSo 
^egnantis  enim  facultas  tune  fit  ditior  cùm  rc-= 
mittit  ,  &  acquirit  nobiles  thefauros  fam^e  ne- 
gledtâ  vilirate  pecuniac.  îbid.  l.  i.c.  6. 

[b]  Si  fe/Tus  onere  minime  relevetur,necellita- 
Ee  cogitur  jacere  prolbatus.  ibido  L  4.  r.  3  é% 

(i)  L»  12,.  Ci» 
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gés  des  tailles  à  cauie  du  paffiigc  des 
gens  de  guerre  :  Vivctl  tranquilles ,  leur 
dit-on  j  vous  avez,  écbapé  aux  mains  des 
fermiers  ,  les  mouvemens  que  font  les 
troupes  ,  vous  éxemtent  de  tous  droits  : 
Prenez,  le  fer  ,  mais  pour  cultiver  vos 
champs  :  Armez^  -  vous  pour  piquer  vos 
bœufs  ,  non  pour  repouffer  la  violence  [a] . 
SousThéodoric  ,  la  pauvreté  étoit 
un  privilège  naturel ,  qui  n'cxemtoit 
point  feulement  des  droits  exceflifs 
que  l'impuiflance  du  pauvre  dérobe  y 
pour  ainii  dire,à  Tavidité  duTraitantj 
mais  qui  déchargeoient  pleinement 
de  ce  que  la  foit  du  gain  le  plus  viî 
trouve  encore  à  prendre  fur  ceux  qui 
n'ont  rien.  Prenez,  garde  ,  dit  ce  Prin» 
ce  aux  fermiers  ,  en  s'adreiïànt  àfon 
Surintendant,  de  devenir  pour  les  peu- 
ples un  fléau  pire  que  lapefte  ,Jtvous  cher- 
chez, k  dépouiller  ceux  qui  font  déjà  tout 
nus  [fi] . 

[a\  Nolite  ç.^^  foliciti  ;  cvanftis  exigendum 
ttianus,  tribuca  vobis  pi^etcns  adimicappaiacusj 
arripite  ferrum  ,  fed  undè  agros  excolacis  ,  lu- 
mite  cufpiies  ,  boura  ftimulos  non  furoris.  îbid, 

l    II.  c.  j. 

[^J  Cave  ne  gravior  fias  peflibus  ,  fî  adhuc 
nudare  velis  exucos  ,  calamitates  non  pavefcanr 
qui  arma  timuerunc ,  rapinas  non  fendant  pofè 
pr<edones.  Cajfiod.  Vax.  L  12..  c,  7- 
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On  ne  rejettoit  point  fur  d'autres 
les  impôts  dont  quelques-uns  avoient 
été  déchargés  [a]. 

Les  tailles  étoient  remjfes  aux  villes 
qui  avoient  loufFert  des  fiéges  [b]. 

Des  marchands  èc  des  mariniers 
qui  aménoient  des  bleds  de  Sicile  , 
ayant  fait  naufrage  ,  on  leur  tint 
compte  de  tous  les  grains  qui  avoient 
péri  [c], 

Lampride  >  Spartien  ,  Capitolin  , 
Vopifque ,  Procope  ,  Zonare  &c  THi- 
ftoire  Tripartite  ,  font  remplis  d'e- 
xemples pareils  ,  qu'il  fcroit  trop 
long  de  rapporter.  Il  fuffit  d'obfer- 
ver  en  général ,  que  tous  les  impôts 
qui  avoient  été  établis  dans  les  tcms 
fâcheux  dont  nous  avons  parlé  ,  fu- 
rent dans  la  fuite  fupprimés  par  une 
loi  du  Code  Théodolien  ,  qui  cft  la 

[ai  Non  iiiferri  à  quoquam  volumus  qnod  nl- 
teri  noftrâ  humankate  lemilimus  ,  nequoddi- 
{ï\i  nefas  eft  ,  béne  mcriti  mu  nus  innocemis 
comingatefle  dirpendium.    Ibtd.  l.  t.  e^  17. 

[b]  Quid  enim  ab  agri  domino  exigas  quem 
eum  non  coluifTe  cogncfcas.  ibid.  /.  3 .  r.  3  z. 

[c]  Ciudelicatis  gv^nus  efl:  ultra  naufragium 
facvire,  &  illos  ad  difpendia  cogère,  quibus  ino- 
pem  vitam  immitia  pcricuia  probaacur  concef- 
iilïc. 

neuvième 
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neuvième  du  Titre  célèbre  /  De  ïnfir- 
firmandis  iis  qu<z  fuh  tyrannis  aclafum. 

Après  tout  :  il  cil  certain  que  les 
tailles  ou  revenus  publics  font  d'u- 
ne néccffitc  indifpenfable  ;  &  il 
faut  en  revenir  à  cette  penfée  i\  julle 
de  Tacite  :  On  ne  peut  fans  armes  affû- 
ter le  repos  des  peuples  :  Or,  fans  folde 
point  de  troupes ,  &  fans  fubjïdes  point  de 
folde  [^] .  Il  n'y  a  rien  à  oppofcr  à  ce 
Dilemme  politique. 

.  [^]  Nec  quies  gentium  fine  armis ,  nec  arma 
fine  iHpendiis  ,  nec  itipendia  fine  tributis  ha- 
beri  queum.   Tac. 


CHAPITRE    XIX. 

Différences  les  flus  confidèrahles 
qui  fç  trouvent  entre  les  Finan^ 
ces  des  Romains  ^  les  nôtres. 

CH  E  z  les  Romains  on  ne  pou- 
voit  point  emprifonner  pour  la 
taille  ,  mais  feulement  vendre  les  im- 
meubles :  chez  nous  ,  au  contraire, 
on  emprifonne  ,  &  l'on  ne  vend  pas 
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les  fonds ,  fi  ce  n'ctl  dans  les  Provin- 
ces où  la  taille  eft  réelle. 

Ceux  qui  ne  payoient  pas  aux  ter- 
mes marqués  ,  étoient  quelquefois 
condamnes  au  double  y  ce  qui  n'cft 
point  d'ufage  parmi  nous. 

Les  tailles  fe  levoient  par  tiers  ou 
par  quadrimcflrc  ;  c'eft  pourquoi  les 
quicances  s'appelloient  ^uadnmejlres 
brèves.  En  France  ,  elles  fe  lèvent  par 
quartiers ,  c'eft-à-dire ,  de  trois  mois 
en  trois  mois. 

L'afliette  des  tailles  ne  fe  faifoit  de-. 
puis  Conftantin  que  tous  les  quinze 
ans  j  chez  nous ,  elle  fe  fait  tous  les 
ans. 

Le  Domaine  chez  les  Romains 
pouvoit  s'aliéner  incommutablement 
&:  fe  prefcrivoit  ;  en  France  ,  il  eft 
inaliénable ,  fmon  à  faculté  de  rachat 
perpétuel  ,  &  de  reverlion,  au  défaut 
d'hoirs  mâles  :  mais  fous  la  première 
&  la  féconde  Race  il  s'ahénoit  in- 
commutablement. 

Chez  les  Romains  les  Nobles,  é- 
toient  fujets  à  la  taille  ;  chez  nous  jla 
Nobleiie  &  les  Eccléfiaftiques  en 
font  éxemts. 
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On  cnvoyoit  les  commiffions  des 
tailles  au  commencement  de  Septem- 
bre ;  chez  nous ,  c'eft  au  commence- 
ment de  Tannée. 

On  faifoit  payer  de  l'or  aux  uns  ,- 
de  l'argent  aux  autres  ,  de  l'airain  à< 
quelques-uns,  6c  même  allez  fouvenc 
en  maiie  j  ce  que  nous  ne  pratiquons 
point. 

En  France  ,  les  débris  des  naufra- 
ges Ôc  les  choies  naufragées  appar- 
tiennent au  Domaine  ,  s'ils  ne  ibnt 
reclamés  dans  l'an  &  jour  ;  le  hCc  ny 
prétendoit  rien  chez  les  Romains. 

Le  file  étoit  toujours  demandeur , 
de  façon  que  fi  quelqu'un  avoir  un 
procès  contre  le  fifc  ,  il  étoit  mis  on 
dcmeuroit  en  poirefïîon  jufqu'au  ju- 
gement définitif  :  le  contraire  ell  ufi- 
té  en  France  ;  le  Roi  ne  plaide  jamais 
que  main  garnie  ,  c'eft--à-dire  ,  tou- 
jours au  poiieflbirc ,  &c  jamais  au  pé- 
titoire. 

Le  droit  d'Aubaine  a  Heu  en  Fran- 
ce ,  même  fur  les  habitans  des  pays 
alliés  5  excepté  en  Hollande  ;  mais 
chez  les  Romains,  tous  les  Alliés  fuc- 
cédoicnt  ôc  pouvoient  tefter. 

pij 
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Le  fifc  ne  payoic  jamais  d'impôts  , 
de  péages  ni  de  droits  d'entrée  pour 
tout  ce  qui  étoit  deihné  à  Fufage  de 
lamaifon  du  Prince  (i).  Ici  ,  le  vin 
deftiné  pour  la  maifon  du  Roi  ,  le 
iél  6c  le  relie  payent  les  droits. 

Les  denrées  deftinées  pour  les  ar- 
mées &  les  gens  de  guerre  ,  étoient 
franches  de  tous  impôts  (ij.En  Fran- 
ce ,  elles  y  font  fujettes. 

Chez  les  Romains ,  les  m.onopoles , 
c'eft-à-dire,  le  droit  de  vendre  léul  de 
certaines  marchandiles  ou  denrées  fut 
d'abord  accordé  ,  en  payant  une  cer- 
taine finance ,  &  enfuite  fut  abolif  3/. 
Le  mot  même  de  monopole  étoit  li 
odieux  aux  Romains,  que  l'Empereur 
Tibère  voulant  s'en  iérvir  ,  n'ofa  le 
faire  ,  qu'après  en  avoir  demandé  la  ' 
permilïîon  au  Sénat. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  dé- 
fendent auffi  trcs-exprefsément  les 
monopoles. 

Les  fonds  du  Domaine  impérial  & 
des  Eglifes  étoient  fu  jets  aux  charges 

(z)  L.  8.  tilt.  §.  i9.jf.  De  Publicanis. 
(})  L.  um.  C.  De  Monopoles. 
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de  TEtat  5  ce  qui  n'a  point  lieu  chez 
nous  ,  quant  au  Domaine. 

Chez  les  Romains  ,  loiTque  le  fifc 
vendoit  la  terre  d'un  particulier  ,  il 
en  transféroit  la  propriété  (i)  -,  parmi 
nous  ,  cela  ne  fe  pratique  pas. 

Ces  droits  fales  ôc  tyranniques  , 
que  Tavarice  des  Romains  inventa , 
lont  inconnus  &  inouis  en  France. 

Nos  Rois  donnent  prcfque  toutes 
les  confifcations  ,  que  les  Romains 
ncpermettoient  pas  de  demandcr(2>. 

Le  Tréfor  de  l'Epargne  n'augmen- 
te point  chez  nous  par  llicceflions 
teilamentaires  ,  comme  il  s'cntioit 
chez  les  Romains. 

lln'étoit  pas  permis  chez  eux  d'em- 
prunter des  Omciers  de  finance  (3)  j 
rien  de  plus  ordinaire  chez  nous. 

Quelquefois  on  contraignoit  les 
fermiers  publics  de  continuer  leurs 
baux  après  qu'ils  étoient  expirés  ,  lur 
le  pied  de  leur  dernier  bail  (4.).  Je  ne 

(i)  L.x,  ^3.  Cod.  De  Quadrlen.  prxfcrip- 
tione. 

(1)  C.  De  pftitionc  bonorum  fublatâ. 

(?)  £.  I.  ©»  II.  2.C.  Dehis  qui  ex  publicis 
ratioiiibus  pcciiniam  acceperunc. 

(4)  i;.  e^fl.f.  De  Publicanis. 

Piij 
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icais  il  nous  avons  des  exemples  d'un 

cas  femblable. 

Les  Arrêts  rendus  contre  le  û^c 
jpouvoient  Te  rcrrader  pendant  trois 
ans  (i).  En  France  ,  les  Fermiers  du 
Domaine  font  obligés  de  fefervir  des 
voies  ordinaires,  d'oppolitions,  6c  de 
requêtes  civiles. 

Les  cautions  de  ceux  qui  étoient 
condamnés  envers  le  fifc  ,  n'étoient 
;tenues ,  chacune,  que  pour  leur  part, 
.excepté  en  cas  d'info Ivabilité  (2). 
Parmi  nous  ,  les  cautions  font  foli- 
daires. 

Chez  les  Romains,  la  folidité  pour 
les  tailles  &  les  autres  impôts  n'étok 
-point  en  ufage  ;  elle  a  lieu  chez  nous, 
en  cas  d'inconfeélion  des  rolles,  d'in- 
folvabilité  de  la  part  des  colledeurs, 
ëc  d'omiiïîons  de  collcde. 

Les  fermiers  généraux  des  Romains 
étoient  fou  vent  d'illuftres  familles. 
On  lit  dans  Tacite  ,  que  Germanicus 
iils  aîné  deFEmpereur  étoitallé  faire 
la  levée  des  deniers  dans  les  Gaules  , 

(i)  Z.  uni.  C.  De  fententiis  adverf.  fifcum  rs- 
îradandis. 

(i)  L.  Aufcitur  3  §.  îilî,ff.  De  jure  fifc. 
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îorfque  les  légions  i'c  mutinèrent  (i). 
Nos  Pubiicains  ne  le  piquent  point , 
à  beaucoup  près  ,  d'érrc  de  (i  bonnes 
mailons  j  &  les  talens  de  la  fortune 
font  d'ordinaire  en  France  ,  un  dé- 
dommagement de  la  nailîance  6c  de 
la  condition. 

Si  dans  une  affaire  concernant  le 
fifc  ,  il  y  avoit  le  moindre  doute  ,  la 
loi  ordonnoit  qu'il  Fut  condamné  {i), 
■!&■  Pli n.e  dans  Ion  Panégyrique  dit , 
que  Trajan  faifoit  obferver  éxade- 
ment  cette  loi  [a].  Chez  nous,  on  cil 
beaucoup  plus  jaloux  des  droits  du 
Prince  ,  &z  avec  raifon  ;  car  la  pre- 
mière juiiice  confiile  à  conferver  les 
idroits  de  la  Couronne  ,  &  non  pas  à 
Jes  abandomier  ,  ou  à  les  laiilcr  ravir 
-par  vanité  6c  pour  gagner  la  faveur 
du  peuple  ,  comme  raifoientles  Em- 
pereurs qui  n'étoient  qu'éleélifs ,  6c 
ne  pouvoicntpar  conféquent  fe main- 
tenir ,  qu  en  ftatant  rintérét  des  par- 
ticuliers. 

Les  Romains  avoicnt  toujours  des 

{i)  Annal.  L  i. 
(i)L.  lo  jf.  De  JLire  fifci. 
M  Sub  bono  Principe  tifci  feplflimè  caufa 
cadk. 

Piv 
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deniers  prêts  pour  les  extrêmes  bc- 
foins  de  l'Etat,  comme  cet  y^urum  Vi' 
cejtmartum  ,  dont  Pline  fait  mention  -, 
ces  trois  mille  livres  d'or  dont  Céfar 
s'empara,  au  rapport  de  Snctone^  &c 
ces  deniers ,  dont  parle  Appien  ,  qui 
avoient  été  devinés  pour  les  guerres 
des  Gaulois. 

Les  Empereurs  les  plus  habiles  fu- 
rent avares  des  deniers  publics  j  ils 
tenoient  pour  maxime,  qu'on  ne  pou- 
voir trop  les  ménager  ,  (  i  )  parce  que 
il  on  les  épuifoit  par  l'ambition  ,  on 
feroit  obligé  de  les  remplacer  par  des 
voies  violentes. 

Les  Empereurs  avoient  en  réfervc 
des  fommes  immenfes.  Jules  Céfar 
légua  à  chaque  citoyen  Romain  trois 
cens  fefterces.  Augufte  laifTa  mille 
écus  à  chacun  des  foldats  Prétoriens, 
qui  étoient  au  nombre  de  dix  mille , 
éc  trois  cens  écus  à  chacun  de  ceux 
qui  fervoient  dans  les  légions  (2).  11 
fit  quelques  autres  legs  ,  dont  quel- 
ques-uns montoient  à  vingt  mille  fe- 
ilerces.  Ce  Prince  avoit  fait  de  fapro- 

(i)  Tac.  AnnaL  l.  i. 

\t)  Suft.  tn  JhI.  83.  Id.  in  Ang.  i  oi^ 


DES    Rom  a  I  n  5.  177 

pre  main  un  état  de  tous  les  revenus 
de  l'Empire  (i). 

Quand  Tibère  mourut ,  il  y  avoit 
dans  l'Epargne  près  de  cent  millions, 
que  Caligula  Ion  fucceflèur  eut  diffi- 
pès  en  moins  de  trois  ans  ;  de  quoi 
Néron  fon  neveu  Tadmiroit  (2). 

11  dcvoit  y  avoir  beaucoup  d'argent 
dans  l'Epargne  à  la  mort  de  Velpa- 
fien  ,  Il  Ton  conlidcre  la  durée  de  Ion 
règne  ,  Ton  extrême  avarice  ,  &  le 
grand  nombre  des  impôts  qu'il  avoit 
levés.  Auiîî  Titus  qui  lui  fuccéda  , 
eut  tout  le  moyen  de  iatisfaire  le  pen- 
chant qu'il  avoit  à  donner  ,  6c  qui  lui 
faifoit  regarder  comme  des  jours  per- 
dus ,  ceux  qui  n'étoient  point  mar- 
qués par  fes  bienfaits  [a] . 

L'avarice  de  fon  père  l'avoit  mis 
en  état  d'être  libéral  ;  6c  s'il  ne  de- 
voit  qu'à  lui  les  vertus ,  il  devoit  aux 
Epargnes  de  Vefpalien  le  plailir  tou- 
chant qu'il  refîcntoit  à  faire  tous  les 
jours  quelques  hommes  heureux  , 
plaifir  dont  il  connoilfoit  bien  le  prix, 

{i)Dion  CaJJîus  ,  Tacit.  Ann. 

(z)  Xiphîlin.    Suet.  in  Nerone ,  r.  30. 

y]  Amici,  diem  perdidi,  Suet,  in  Tito ,  c,  S, 
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lorfqu'il  difoit  :  ^uil  ne  faut  point  que 
qui  que  ce  [oit  forte  mécontent  de  la  pré^ 
fence  ou  de  Ventretien-du  Prime  [^]. 

Ily  avoit  encore  chez  les  Romains 
une  économie  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  une  efpécc  de  Fonds  ,  qui, 
fans  groffir  réellement  ceux  de  la  Ré- 
publique 5  lui  étoit  d'une  grande  ref- 
-fource  ,  &:  mettoit  les  particuliers 
en  état  de  lui  procurer  de  grands  le- 
cours.  Je  parle  de  la  dilpofition  de 
la  loi  Agraria  ,  concernant  le  partage 
^  le  reniement  des  terres.  Aux  ter- 
mes  de  cette  loi,  perfonne  nepouvoit 
poiTeder  &  tenir  plus  de  cinq  cens 
Journaux  de  terre  ,  plus  de  cent  chefs 
de  gros  bétail,  &  plus  de  cinq  cens  de 
menus  bcftiaux.  Le  nombre  des  ef- 
claves  ou  des  hommes  francs ,  que 
chacun  devoir  avoir  ,  étoit  réglé ,  de 
■crainte  que  la  multitude  des  efclaves 
n'étoufïat  le  nombre  des  hommes  li- 
bres. Cette  loi ,  quoique  trés-fage,  a 
•été  la  fource  de  toutes  les  féditions  de 
Rome  ,  &:  a  enfin  caufé  la  ruine  de 
cette  florilfante  Répubhque  (i). 

[a]  Non  oportet  quemquam  à  fennone  Priii' 
cipis  triftem  difcedere.   Suet.  in  Tito  ,  <r.  8. 
(i)  T.Lîve^  Appie-ri,  l,  i.  des  Guerr,  civ.  ch.  2. 
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CHAPITRE    XX. 

Des  Surintcndans  des  Finances 
chéries  Romains. 

QU  o  I  Q.U  E  les  Officiers  des  Fi- 
nances paroilTent  fort  difFércns 
chez  nous  de  ceux  des  Romains ,  ces 
derniers  ,  quant  à  leurs  fondions  , 
étoient  pourtant  alîèz  femblables  aux 
nôtres. 

llyavoit  chez  eux  des  Surintcn- 
dans des  Finances  ,  dont  le  nom  a 
-fouvent  varié  ;  mais  les  Auteurs  ne 
conviennent  pas  du  tems  de  la  ^créa*- 
-tion  de  cette  charge. 

Ulpien  rapporte  ,  d'après  Gracchus 
Junius  ,  qu'il  y  eut  fous  Romulus  & 
fous  Numa  deux  Surintcndans  des 
Finances ,  créés  par  les  fufî'rages  du 
peuple  ;  il  ajoute  que  cependant  la 
plus  commune  opinion  étoit ,  qu'ils 
dévoient  leur  ctabliflèment  à  Tulîus 
Fioftilius ,  mais  Denys  d'HalicarnaiFe 
n'en  parle  point  (i). 

(x}i.  I  jf.  De  ofHcio  Qusëftorls, 
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Pomponius  rapporte  ,  qu'ils  ne  fti-^ 
rent  établis  que  lorfque  le  revenu  de 
TEtat  vint  à  s'accroître  confidérable- 
ment  (i)  ;  &c  il  les  pïace  après  les 
Rois  ,  les  Confuls  ,  les  Cenfeurs  ,  les 
Dictateurs  ,  les  Tribuns  du  peuple  , 
ôc  les  Ediles.  Tite-Live  ne  dit  rien  de 
leur  création. 

Tacite ,  d'accord  avec  Ulpien  >  dit 
qu'ils  furent  établis  fous  les  Rois  [a]. 
Les  Confuls  avoient  d'abord. le  pou- 
voir de  les  élire  -,  enfuite  ,  le  peuple 
fe  l'attribua  ,  ce  qui  arriva  foixante- 
trois  ans  après  que  la  Royauté  fut 
abolie. 

Tite-Live  marque  que  les  feuls  Pa- 
triciens pouvoient  d'abord  parvenir 
à  cette  charge  ;  &  que  Valérius  Po- 
fthumius  &c  i£milius  Mamercus  fu- 
rent les  premiers  d'entre  le  peuple , 
qui  en  furent  revêtus  -,  ce  qui  arriva , 
félon  Tacite  ,  un  peu  avant  le  (iége 
de  Vejes(2). 

(i)  L.  i.ff.  De  origine  Juris  ,  §.  iz. 

[a]  Quaîllorcs  fula  Regibus  etiam  inflimri 
funt ,  quod  lex  Curiata  oltendit  ab  Lucio  Briito 
reperça,  manfitque  Confulibus  poreftas  deligendi 
eos  donec  cum  qii©que  honorcm  populus  maiv 
daret.  Annal.  L  9, 

(i)  L.  4.  ». }  u. 
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Ces  officiers  accompagnoicnt  les 
troupes  ,  &:  reircmbloient  à  nos  In- 
tendans  d'armée  ,  excepté  qu'ils  dif- 
pofoicnt  ablolument  de  tous  les  de- 
niers ,  6c  qu'ils  régloient  toute  la  dé- 
penfe  de  la  guerre  [a]. 

Les  affaires  étant  augmentées  ,  on 
en  créa  depuis  deux  autres,  qui  ne  for- 
toient  point  de  Rome  [ù].  On  en  créa 
dans  la  fuite  encore  quatre  autres  [c]. 
Enfin,  Sylla  quelques  années  après  en 
créa  vingt  ,  pour  remplir  vingt  pla- 
ces qui  étoient  vacantes  dans  le  Sénat. 
[d]  Cette  charge  le  donnoit  gratuite- 
ment ,  julqu'à  ce  que  Dolabella  fit 
ordonner  que  ceux  qui  en  feroient 
pourvus ,  payeroienr  tous  les  ans ,  de 
leur  bourfe  ,  les  frais  des  combats  de 
gladiateurs.  Quelque  tems  après  ils 
furent  déchargés  de  cette  dépenle. 
Piutarque  ,  dans  la  vie  de  Valérius 

[a]  Creati  funt  Quseftores  Pofthumius  &  Ma- 
merçus  ut  rem  militarem  comhaïcnmr.  Ann.i.^. 

[b]  Deinde  glifccntibus  negotiis ,  duo  addici 
qui  Rom^  curareiu.   Tac.  Annal,  l.  9. 

[c]  Mox  duplicatur  numerus  (upendiariâjam 
Italicâ ,  &  accjdemibus  Provinciarum  veâ-iga- 
libus.   ibid. 

\d]  Pôft  Icge  Syllx ,  vigind  creati  ruppkiido 
Seiutui ,  cui  judicia  tradidcrat  Syiia.  Ibtii* 
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Publicola  ,  dit  qu'il  permit  au  peuple 
de  créer  deux  Surintendans ,  dont  les 
premiers  Furent  Publius  Vetrimius 
&:  Marcus  Minutius  ,  avec  pouvoir 
de  contraindre  tous  les  citoyens  à 
contribuer  aux  frais  de  la  guerre  , 
chacun  fuivant  fes  facultés  ;  6c  qu'ils 
exigèrent  alors  cent  vingt  mille  fe- 
fterces  d'airain  ,  qui  furent  mis  en 
dépôt  dans  le  temple  de  Saturne. 
Tout  cela  fait  voir  que  l'origine  des 
Surintendans  cil:  incertaine. 

Au  rede  ,  il  n'en  dcmeuroit  que 
deux  à  Rome,  qui  faifoient  enregi- 
ftrer  au  Greffe  public  toute  la  recette 
èc  la  dépenfe.  Les  autres  étoient  , 
ou  dans  les  armées  ou  dans  les  Pro- 
vinces ,  employés  à  la  régie  des  re- 
venus publics  ,  des  impôts  6c  de  l'ar- 
gent qui  provenoit  du  butin  pris  fur 
les  ennemis  (  i  ) .  Ils  menoient  avec 
eux  un  Greffier  ,  ou  une  efpéce  de 
Controlleur. 

Ces  Officiers  furent  appelles  Que- 
fteurs  ,  jufqu'à  l'Empereur  Augufte 
qui  permit  au  Sénat  de  créer  6c  de 
choifir    à  Rome  les  Surintendans. 
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Cette  Compagnie,  au  rapport  de  Sué- 
tone ,  en  transfera  l'autorité  &:  le 
pouvoir  aux  Préteurs  de  aux  Préto- 
riens(i). Tacite  dit  cependant,qu'Au- 
gufte  permit  de  choilir  les  Préfets 
pour  Surintendans  ,  mais  que  la  cor- 
ruption des  luffragcs  s'étant  gliiïee 
dans  cette  élection  ,  on  les  tira  dans 
la  fuite  au  fort  ;  6c  qu'enfin  ,  comme 
le  fort  tomboit  fouvent  fur  des  fujets 
peu  capables  ,  l'Empereur  Claude 
rétablit  les  Quellcurs  (  2). Cette  char- 
ge paflfa  depuis  encore  dans  les  mains 
des  Préfets  &  des  Préteurs ,  de  refta 
même  aflcz  longtems  entre  les  mains 
des  derniers,  quoique  Pancirole  dife 
le  contraire  ;  car  il  etl  certain  qu'a- 
vant le  régne  de  Vcfpafien  ,  &:  fon 
retour  à  Rome  ,  la  Surintendance 
des  finances  étoit  encore  revenue  aux 
Préteurs  [a].. 

Les  Quefteurs  dans  la  fuite  furent 
encore  rétablis ,  car  Aulu-Gelle  rap- 

(i)  JnAug,  <r.  5. 
,  (z). Annal.  /.  1 5. 

[a]  Prascorcs  ^rarii  (  nam  tune  à  Pra^toiibus 
txadialatur  ^rariumj  publicam  pauper-tacem 
quelli  modum  publias  impeahs  poiluiavsiuiic. 
TfiC.HtJi.  1.4, 
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porte  ,  que  de  Ton  tems  la  Surin- 
tendance étoit  entre  les  mains  du 
Préfet  ;  6c  qu'elle  avoic  été  transfé- 
rée des  Quelteurs  à  ce  Magiftrat  [a]. 
Or  ,  comme  Aulu-Gelle  vivoit  fous 
Adrien  Se  les  Antonins ,  il  cft  très- 
probable  que  les  Surintendans  furent 
confirmés  i'ous  ces  Empereurs. 

Ces  Surintendans  appelles  Pr&feiii 
'JErAYiï ,  avoient  une  jurifdidion  con- 
tentieufe  \  car  ils  jugeoient  les  caufes 
concernant  le  fifc  (  i  ) . 

Vopifque  marque  qu'ils  fubfiftoient 
encore  Ibus  Aurélien  ,  ce  qui  doit 
s'entendre  des  Surintendans  qui  ne 
fortoient  point  de  Rome  (i).  Dion 
Caffius  rapporte  qu'Augufte  les  révo- 
qua, Se  envoya  à  leur  place  des  Pro- 
cureurs fifcaux  ,  appelles  Procuratores 
Cdfaris.  Ces  derniers  faifoient  lever 
les  tailles ,  les  taxes  ,  les  impôts ,  Se 
généralement  tous  les  droits  du  Do- 

\a]  Per  Quaîftorem  intelligi  nunc  opoitet 
Praefeiflum  i£rario  ,  nam  cura  7£raiii  à  Qiise- 
ftoiibus  ad  Praefedum  traiiflata  eft.  Cell.  /.  i  j , 
r.  i  î . 

(ij  L.  Cum  quidam,  jf.  De  his  quibus  indig- 
ois ,  &c. 

mainci 
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mainc(i).  lis  ctoicnt  juges  de  tous 
les  différends  où  lefifc  avoit  intérêt , 
&c  quelquefois  même  ils  avoient  de 
petits  Gouvcrnemens.  C'eft  ainii  que 
Ponce  Pilate  étoit  à  la  fois  Procu- 
reur du  fifc  ô^  Gouverneur  de  la  Ju- 
dée. 

Voila  les  différens  noms  &  les  em- 
plois qu'eurent  en  divers  tems  les 
Surintendans  des  finances  ,  jufqu'à 
Conifantin  le  Grand  qui  fupprima 
tous  ces  titres  ,  &  créa  deux  autres 
charges  de  Surintendans  ,  dont  Tun 
fut  appelle  CoJnes  facrarum  larg'nionmn, 
&:  l'autre  Cornes  rerum  privataraw.  Le 
premier  avoit  l'adminiftration  de  tous 
les  deniers  publics  ;  le  fécond  ,  la  di- 
reélion  du  Domaine.  Celui-là  payoit 
les  libéralités  du  Prince  ,  qui  avant 
Aurélien  étoient  diftribuées  par  des 
Ofiicicrs  appelles  £lue  fleurs-Candidat  s  y 
aufquels  fliccéderentles  Quefleurs  de 
TEpargne,  inftitués  ,  félon  Lampride, 
par  l'Empereur  Alexandre  ,  &  con- 
îcrvés  julqu'à  Conflantin.  On  l'ap^ 
pclla  Cornes  ,  parce  que  c'étoit  un  ti- 

(i)  L.   II.  j.  L.  Ubi  cauf^  fifcales  ,  i.  3» 
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tre  d'honneur  créé  par  Conftantin , 
&  qui  fe  donnoit  aux  plus  hautes 
charges  de  la  maifon  de  TEmpercur, 
comme  on  difoit  Cornes  doniefliccnjn 
eqiùtum  &  peditum.  Il  fe  nommoit 
Cornes  Ury^ttïonum  ,  parce  que  la  plus 
grande  dcpenfe  que  faifoient  les  Em- 
pereurs ,  depuis  le  changement  de  la 
République  en  Monarchie  ,  alloit  à 
gagner  &  à  entretenir  la  faveur  du 
peuple  par  des  largelTes  (i). 

Cet  Officier  étoit  traité  d'IlluJIre, 
titre  diftingué  ,  qui  ne  fe  donnoit 
qu'aux  douze  premiers  Officiers  de 
la  Couronne  ,  comme  on  le  voit  par 
la  Notice  de  TEmpire.  Ses  armes  é- 
toient  un  Livre  rouge  fur  une  table, 
au  dos  duquel  étoit  repréfenté  une 
tête  d'or  de  l'Empereur  entre  des 
tranches  d'or  ;  la  couverture  du  livre 
ctoit  d'argent  ,  avec  des  bordures 
d'or  aux  coins  &  aux  extrémités  ; 
au-dciïbus  étoit  gravé  ce  mot  Largi- 
tiones ,  avec  pluheurs  pièces  d'or  &: 
d'argent  ,  &  des  vafes  ou  de  petits 
coffres  qui  en  étoient  remplis. 
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CHAPITRE    XXI. 

'X)es  Officiers  que  le  Surintendant 
av oit  fous  lui, 

IL  y  avoit  dans  les  Provinces  plu- 
fleurs  Officiers  pour  recevoir  ^z 
exécuter  les  ordres  du  Surintendant, 
appelles  Palatins  (i  ) . 

11  y  avoit  encore  lix  Officiers  ap- 
pelles Comités  Urgitionum  ,  départis 
clans  l'Orient,  en  Egypte ,  cnThrace, 
àc  en  Macédoine  -,  ils  payoient  les 
troupes  ,  &  n'avoient  que  le  titre  de 
Fcrfecliffîmi  (2).  Leur  jurifdiclion  re- 
venoità  celle  qu'ont  aujourd'hui  parr 
mi  nous  la  Cour  des  Aides  &  la 
Chambre  duTréfor  (3).  Ils  Te  nom- 
moient  auiîî  Nationales ,  &  avoient  le 
foin  de  faire  lever  les  impôts. 

Il  faut  remarquer  en  paflant ,  qu'il 
y  avoit  chez  les  Romains  cinq  titrer 

fijL.i.  C.  De  OfF.  iacr.  largic.  I.  3.  C.  D* 
diver(îs  OfHciis. 

fzj  L.  3 .  C.  De  militari  vefte. 

(3)L.  Ubi  Caufe  fifcal.  agi  debeant»  X-IJ. 
C.  Pinium  regundoriuii. 
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qui  régloient  les  rangs.  Le  premier 
étoit  celui  d'Iliufiris  j  le  fécond ,  celui 
de  Spectabilis  ;  le  troifiéme  ,  celui  de 
CUnJJime  î  le  quatrième,  celui  de  Per^ 
fectïjfime  ;  ^  le  cinquième,  celui  d'£- 
gregie. 

Les  Officiers  décorés  du  titre  de 
Comités  largitiomm  ,  fuccéderent  aux 
Procureurs  de  Célar  ,  qu'Augufte 
avoir  établis  (i  ) . 

Le  Surintendant avoic  déplus  fous 
lui  les  Intendans  du  Commerce,  ap- 
pelles Comités  conihierciorum.  C'étoient 
eux  qui  fourniffoient  &  achetoient 
les  meubles ,  les  étoffes  &  les  bijoux 
pour  la  maifon  de  l'Empereur  \  ils 
font  appelles  dans  le  Code  Negotia- 
tores  (2). 

Il  y  avoit  quatre  Direéleurs  ou  In- 
tendans du  Commerce  ;  un  dans  l'O- 
rient &  un  en  Egypte  ;  un  dans  la 
Myfie ,  un  pour  la  Scythie  &  le  Pont, 
&  le  quatrième  en  lllyrie.  Ils  font 
auffi  qualifiés  de  Marchands  dans  le 
Code  (3). 

{ij  Dion  ,1.  n« 

(i)L.Nego:iarores,C.  De  excufac.  itiunerni-n. 
(^)L.  f.  C.  De  Epifcopali ,  &  L,  i.C.  De 
jiiercat:oiibus« 
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Celui  d'Orient  achctoic  de  la  foie, 
des  pierres  prccieufes  &:  de  la  laine; 
&:  une  livre  de  ibie  valoit  alors  une 
livre  d'or.  11  achctoit  auffi  des  dro- 
gues 6c  des  parFums  en  Egypte  (  i  ) . 

Ces  Intcndans  du  Commerce  é- 
toient  gagés  par  l'Etat.  Il  n'y  en  avoit 
qu'un  en  Occident,  qui  réfidoitdans 
rillyrie  (2). 

Les  Tréforiers  ou  Receveurs  Gé- 
néraux des  finances  dépendoient  aufli 
du  Surintendant  (3).  Les  Recettes  gé- 
nérales s'appelloient  Métropoles  ,  ou 
Stationes.  Un  Acquéreur  avoit  toute 
fureté  ,  non  feulement  à  l'égard  des 
Officiers  de  la  Recette  générale  ,  où 
étoit  fituée  la  chofe  vendue  ,  mais 
encore  par  rapport  à  toutes  les  autres. 
Si  le  fifc  fuccédoit  à  un  créancier  do- 
micilié en  diverfes  Recettes  généra- 
les ,  les  cautions  étoient  libérées.  Ces 
Receveurs  ou  Tréforiers  s'appelloient 
Thefaurarit  (4). 

CijL.  1.  Qua:  vcndinon^o(^\inz.VûpifcHs  in 
Aurel.  Vlin.  l.  5. 

(r)  L.  uni.  C.  De  Atinonis. 

i^jJofeph^Antiq.Judaïq.L.i.  C.  De  Compcnf. 

C4J  L.i.C.  Ne  fifcus.  L.  Dm.  C.  De  Suf- 
xepro-nbus  &  Arcaiiis.  c^  L.  15.  C.  Theod,  De 
diYvifis  OiHdis. 
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Le  Grand  Maître  des  Mines  étoit 
encore  dépendant  du  Surintendant 
des  finances. Cet  officier  faifoit  payer 
ce  qui  étoit  dû  à  l'Empereur,  pour  les 
métaux  qui  fe  tiroient  des  mines  j  (  i  ) 
6c  il  recevoir, pour  l'or  qu'on  ramaf- 
ibit  au  bord  des  rivières  ou  dans  les 
mines  ,  fept  ou  huit  karats  ou  fcrupu- 
les ,  c'ell-à-dire  ,  fept  ou  huit  vingt- 
quatrièmes  par  livre.  On  payoit  en 
poudre  d'or  ,  &  non  pas  en  or  épu- 
ré (2).  Le  premier  s'appelloit  Aurum 
in  Balucca  ;  l'autre  Aurum  obrï'Ltm  ,  & 
la  raclure  ou  rognure  de  l'or  5  Au- 
tigïa. 

Ordinairement  le  Grand  Maître 
ou  Intendant  des  Mines  étoit  cré^ 
dans  rilîyrie  où  il  y  avoit  quantité  de 
mines  fort  abondantes  (3).  Caffio- 
dore  écrit  qu'elles  furent  trouvées  & 
ouvertes  l'an  592.  delà  fondation  de 
Rome  j  &:  Pline  dit ,  que  du  tems  de 
Néron  on  en  tiroit  plus  de  cinquante 
livres  d'or  par  jour  (4).  Cet  Officier 

(1)  C.  1.  D.  L.  Per  annos.  C.  De  metallis. 
(^)  L.  I.  C.  De  m.i:al  is    L.  Poilux. 
r-i^jTît.  Lîv.  Decad.  6.L  s 
C4JL.  33.^.4  L  rro.iuatoics.  C.  Dcmetaî- 
laiiis.  L.  7.  C.  Theod.  De  metaiiis-. 
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avoit  fous  lui  divers  Commis  où  Pro- 
cureurs employés  dans  la  Myfie,  dans 
la  Macédoine  3c  dans  la  Dacie. 

En  .Occident  ,  ce  Diredeur  des 
mines  fe  nommoit  Cpmes  auri (i)  '>  &C 
l'Empereur  Valentinien  ,  en  lui  écri- 
vant ,  lui  donne  ce  titre,  Laudaùtiitas 
tua 

L'Intendant  du  fifc  en  Egypte,  nom- 
mé Cornes  rafionalis  ^frjpti ,  dépendoit 
pareillement  du  Surintendant  des  fi- 
nances. Il  avoit  la  régie  des  biens  ca- 
ducs ,  des  droits  d'entrée  &  de  for- 
tie ,  &:  des  marchandifes  de  l'Arabie, 
c|ui  coûtoient  excelîivcment ,  félon 
Pline  ,[a],&c  dont  les  droits  ,  à  pro- 
portion ,  montoient  à  des  fommes 
coniidérables  [l^]. 

Il  y  avoit  dans  l'Occident  onze  de 
ces  Intendans  appelles  Rationaies,  ou 
Frocuratores  Cafiris.  Il  n'y  avoit  dans 
rOrient  que  celui  d'Egypte  ;  car  les 
Officiers  Provinciaux  ,  appelles  Co- 
mités UrgitioHum  ,  faifoient  la  même 

(^iy>Z.  I.  C.  De  métal.  largk. 

[^]  Pliifquain  millies  ceiiuena  miîlia  feftcr- 
cium  abfumcbanc.  Plt?z.l.zz.  c.  i8. 

\h\  Millics  quinqua.i^es  centena  miilium  au- 
icoriim  &  amplius.  IbiA, 
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fondion.    Tacite  en  rapporte   plu» 
fleurs  exemples  (  i  ). 

Ulntendant  du  linge  étoit  encore 
fubordonné  au  Surintendant  des  fi- 
nances. Cette  charge  étoit  d'un  fort 
grand  ditlrid.  Cet  Officier  dans  l'Oc- 
cident fenommoit  Comss  Vefiurii{i), 

Il  y  avoit  outre  cela  des  Grands- 
Maîtres  de  la  Garderobe  ,  appelles 
Aei  pnvatdi  Magïfîri ,  qui  étoient  fous 
ies  ordres  du  Surintendant  des  finan- 
ces (3). 

Les  Intendans  des  Fabriques ,  ap- 
pelles Procuratores  Gjnecaorum  ,  &  qui 
avoient  l'infpedion  fur  ceux  qui  fa- 
briquoient  les  étoffes  de  l'Empereur, 
étoient  de  même  fous  le  Surintendant 
des  finances  (4). 

Il  y  avoit  dans  l'Occident  quinze 
de  ces  Fabriques  d'étoffes  ,  ôc  par 
conféquent  quinze  Intendans. 

Les  Intendans  des  Teintures  étoient 
encore  dépendans  du  Surintendant 
des  finances.  Ils  s'appelloient  Frocu- 

^iy^L.4,i8,iz.  Lamprid.  in  Alexandro. 
(zjL.  Si  quis  ex  coipore  ,  C.  De  Murilegiis. 
i.  Vertis.  î^.  i.ff.  De  airo  &  arî^ento  legato. 
f^jL.  X.  C.  De  Muiilegiis.  1.  Piivak ,  C 

ratores 
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rdtores  Baphiorum.Ws  ctoient  pltificurs. 
Ily  en  avoit  un  fur-tout  àTyr  en  Syrie. 
Ces  Intendans  6c  ces  Fabriquans  don- 
noient  caution  à  leur  réception  (  i  ) . 
Les  Intendans  des  Monnoies  étoient 
pareillement  fubordonnés  au  Surin- 
tendant ,  lëlon  Cafliodore.  Ils  s'ap- 
pelloient  Frocuratores  Adonetarum ,  ou 
ALïis  Mdgîftratus  (i). 

Four  dire  tci  quelque  chofe  des  A^on^ 
noies ,  Jïx  fols  d'or  (Aurei  folidi)  fai^ 
foient  une  once  i  &  foixante-dow^e  ,  un-3 
livre  d'or  ,  qui  et  oit  compofée  de  doutée 
onces.  Confiantin  fit  graver  la  Croix  fur 
le  revers  des  monnoies,  &  mit  l'ence  d'or 
àfeptfols{^,). 

Lampride  rapporte  qu'Héliogaùale 
avoit  fait  fraper  des  Fieces  d'or  du  poids 
de  deux  livres ,  que  l'Empereur  Alexan- 
dre fit  fondre  pour  en  faire  des  demi-fols 
ou  demi-kus  ,  &  des  tiers  de  fols  d'or, 
pour  faciliter  le  payement  des  Tailles  , 
parce  que  plujieurs  taillable s  ne  dévoient 

(i)  L.  1.  C.  Privat^e.  C.  De  Murileg.  Lam- 
frid.in Alexand.  T>.  L.  i.  L.i^.vet.  C.  De 
vefte  holofer.   Eufebe  ,  Hift.  Eccléfiafi, 

('zj  L.  1.  C.  De  Annonis. 

(5  )X.  1.  C:  Theod.  De  ponder.  auriX.  vet.  C, 
De  veteri  potellacci.  i,  C.  Theod. 

R 
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que  le  tiers  ou  la  moitié  d'un  fol  d* or  ^ 
qui  et  oient  U  dix-buttiéme  &  U  dow^ié- 
me  partie  de  Vonce  d'or  (i). 

La  livre  d'argent  pe/oit  une  mine  , 
elle  contenoit  quatre-vingt-fetTLe  dragmes 
ou  quatre-vingt-quatre  deniers.  Elle  fe 
divifûit  comme  celle  de  l'or  en  dou^e  on^ 
ces  j  l'once  en  deuxftatéres  ou  demi-once  , 
U  ftatére  en  deux  Jïcles  ,  &  le  Jîcle  en 
deux  dragmes  {2), 

Un  Sol  ou  un  Ecu  d'or  appelle  So- 
lidus  ou  Aureiis  ,  valait  deux  onces  d'ar- 
gent  y  mais  Falentinien  rabaiffa  l'argent , 
&  ordonna  que  cinq  fols  d'or  vaudroient 
doiiX^e  onces  ou  une  livre  d'argent  (3). 

L'Once  d'argent  valoit  dix  livres  d'ai- 
rain y  &  vingt  livres  d'airain  valoicnt 
un/olide  d'or,  (4). 

La  Tête  des  Empereurs  et  oit  gravée 
fur  les  monnaies.  Les  Monnojeurs  & 
leurs  enfans  étaient  attachés  a  la  Mon- 
naie dans  laquelle  ils  travaillaient.  Ces 
Monnojeurs  y  fous  Aurélien,  fabriquèrent 

•  (1)  In  Alexandre,  /.  5 .  Demilit.  vcfte.  L.  Ja- 
iemus  .  C.  De  erogac.  militar.  annonce. 

fzj  PLm.l.  35.  c.  9. 

(^)L.  Qaocies.  C.  deSufceptor.  L,  i.Dear- 
,  ^erti  prctio. 

(4)  L,  t.  De  collât,  aîiis. 
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de  la  f*tu£e  jnunnoie  ,  tuèrent  leur  In- 
tendant  &  excitèrent  une  révolte.  Les 
Frovtnciaux  et  oient  obligés  de  fournir  le 
charbon  aux  forges  des  Advnnoies.  Il  cfh 
incertain  combien  il  y  avoit  de  Adon* 
noies  dans  V Orient  ^  mais  il  y  en  avoit 
Jtx  dans  l Occident  (  i  ) . 

Les  Intendans  des  Charrois  obéif- 
foicnt  au  Surintendant  des  "finan- 
ces ,  ils  s'appelloient  Prdpojïti  Bafla-- 
gariim  [^] . 

Les  Diredeurs  des  Lins  ,  appelles 
Procurât  or  es  Linificiorum  ,  qu  Ljmpha- 
ni  ,  reconnoiflbient  aufîî  le  Surinten- 
dant. Leur  fonclion  étoit  de  re- 
cueillir le  lin  ,  de  le  garder  &z  de  Ta- 
cheter ,  avant  qu'on  y  eut  fait  aucu- 
ne façon  (  2  )  ;  ils  ctoient  regardés 
comme  des  efclaves.  On  ne  fçait  point 
combien  il  y  avoit  de  ces  Directeurs 
dans  l'Orient  -,  mais  il  y  en  avoit  deux 


(i)  L.  1.  C.  Theod.  Deponder.  ^  L.  ult.  De 
vcteris  nummi  poteH:.  L.  i.  C.  tdicimus  .  ^ 
X.  ult.  De  Muriîcg.  &c.  Suidas ,  Aurel.  Vicier. 
Vopifcus  ,  Eutrop.  L.  i.  De  excufat^  muncrum. 

[a]  Baftaga  eît  onus  cransferendi  res  publicas 
vel  Piincipis.  L.  3 .  Cod.  De  Cohonalibus. 

(l)  I.  I.  C.  De  quibus  muneribus.  I.  Si  quis, 
Ç.  De  Murikg, 
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dans  l'Occident  ,  Tun  à  Vienne  ,  & 

l'autre  à  Ravenne. 


CHAPITRE    XXI L 

Des  Bureaux  qui  dépcndoient  dfL 
Surintendant  des  Finances» 

IL  y  avoit'foLis  le  Surintendant  onze 
Bureaux  appelles  Scriniaria. 

Le  premier  étoit  le  Bureau  de  la 
Recette  de  l'or ,  appelle  Scrmium  Ca- 
fionum.  Canon  ici  fignifie  tribut ,  c'eft 
la  quantité  d'or  qui  fe  portoit  à  la 
Recette  ou  à  l'Epargne  ,  &  ce  qu'on 
appelle  parmi  nous  la  partie  du  Tré- 
for  Royal.  Le  Préfet  du  Prétoire  en 
retenoit  une  partie  pour  payer  les 
charges  locales  (i_). 

Le  premier  Ofhcier  dw  Bureau  de 
ia  Recette  de  l'or  avoit  le  titre  de  Per- 
feélijfime.  Le  fécond  fe  nommoit  Du- 
cenarius ,  c'eft-à-dire  ,  Commandant 
de  deux  cens  hommes  ,  Commis  ou 
ioldats.  Le  troifiéme  s'appelloit  Cen^ 

(i)  jHjlin.  Ediâ.  4.  ^.  î  .  L.  Placet.  L.   i.  C. 
De Praediis.X.  nlt.  De  C^mone.  l^ovd,  x  (?i.  §.  1, 
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tenarius ,  parce  qu'il  avoit  cent  hom- 
mes fous  lui.  Il  y  avoit  enfuite  les 
Secrétaires ,  appelles  £p'?ftoUres ,  qui 
écrivdient  par  Tordre  du  Surinten- 
dant les  lettres  concernant  la  levée 
des  droits  ôc  des  tailles  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces.  Ils  étoiei^t  ga- 
ges par  l'Etat  ,  ck  au  nombre  de  dix  ,- 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  deux  au- 
delTus  des  autres.  Le  fixiéme  Officiel^ 
de  ce  Bureau  étoit  envoyé  tous  les 
ans  en  Phénicie  ,  pour  empêcher  le 
commerce  de  la  Pourpre  (  i  ). 

Le  fécond  Bureau  étoit  compofé 
de  Greffiers ,  Controileurs  ou  Gardc- 
rolles ,  appelles  TahuUrït  {i^. 

La  fonction  de  ces  Officiers  cond- 
floit  à  expédier  les  obligations ,  baux 
àz  cautionnemens  pour  tout  ce  qui 
regardoit  les  finances  ,  les  quitances 
des  comptables  ,  &:  celles  de  la 
taille.  Il  y  avoit  beaucoup  de  gens 
employés  dans  ce  Bureau.  Le  Chef 
s'appelloit  Primicer'ms.  Il  avoit  le  titre 
de  Perfeiiijfime\  le  fécond  fe  nommoit 

(r)  L.'vet.  C.  De  veftibus  holoferlcis. 
(z}L.^.C,  De  Tabulariis  ,  &  L.  9.  /.  De 
legaris. 
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Cemenarius  ,  parce  qu'il  avoic  fous  lui 
cent  perfonnes  ;  il  avoit  le  même  ti- 
tre que  le  premier. 

11  y  avoit  neuf  autres  Officiers  ou 
Commis  qui  travailloient  aux  Dépê- 
ches du  Bureau  ,  &  qui  avoicnt  des 
appoifitemens  difFcrens  ,  félon  les 
dégrés  de  leurs  emplois  (i). 

Le  troifiéme  Bureau  étoit  compo- 
fé  de  Commis  prépofes  aux  comptes, 
appelles  Nn?nerariî  i  ils  faifoient  les 
états  des  finances ,  faifoient  compter 
tous  ceux  qui  étoient  chargés  de 
quelque  recette  ,  6c  éxerçoient  pref- 
que  toutes  les  fondions  des  Officiers 
de  nos  Chambres  des  Comptes.  11  y 
avoit  plufieurs  Officiers  dans  ce  Bu- 
reau ',  ils  montoient  par  degrés  ;  &C 
quand  ils  étoient  parvenus  à  être 
chefs  ou  premiers  Commis  ,  ils  é^ 
toient  éxemts  de  fournir  des  chevaux 
&c  d'envoyer  à  la  guerre  de  ces  jeu- 
nes milices  qu'on  appelloit  Tirories(i\ 

Le  quatrième  Bureau  étoit  celui  des 
Officiers  de  la  mafle  d'or,  dans  lequel 
on  enregiftroit  tout  l'or  qui  étoit  mis 

(i)  X.  7.  C.  De  Palat.  facr.  laigitionum» 
iz)L,  PaUt,  e.  De  Palat.  facr.  iargic. 
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en  mafTc  (  i  ) .  Nous  voyons  par  une  loi 
de  Gratien,  qu'il  y  avoit  quatre  ciaiTes 
de  Commis  dans  ce  Bureau.  Les  pre- 
miers tcnoicnt  un  état  de  l'or  en  maf- 
fej  leur  CheFappellé  Pnmiceritis  Maf- 
/e  ,  étoit  PerfL'diJJime  du  troiiiéme 
rang.  Le  Chef  de  la  féconde  clafîe 
avoit  encore  le  titre  de  Perfe^iffime* 
Celui  de  la  troificme  s'appelloit  Ter- 
îiocerius.  Et  celui  de  la  quatrième , 
^uartocerius.  Il  y  avoit  après  eux  lix 
autres  Officiers  éc  quatre  Secrétaires, 
qui  écrivoient  les  lettres  aux  Gouver- 
neurs de  Provinces. 

La  féconde  clafle  de  ce  Bureau  , 
étoit  compofèe  de  ceux  qui  fabri- 
quoient  des  étoffes  d'or  pour  le  fer- 
vice  de  l'Empereur. 

Dans  la  troifiéme  clafle  ,  on  tenoic 
un  état  des  efpeces  d'or  qui  fe  fabri- 
quoient  chaque  jour.  Et  enfin ,  la  qua- 
trième clafle  étoit  compofèe  d'Orfè- 
vres qui  faifoient  des  vafes  d'or  ,  des 
anneaux  ,  des  bracelets  ,  &  des  car- 
quois (2). 

(i)  L.  Quintus.  §.  uh,  f.  De  auro  5c  ar- 
genro  legaro. 
(1)  L.  Scrinii.  C.  De  Palat.  facr.  laugit. 

Riv 
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Le  cinquième  Bureau  étoit  com- 
pofé  de  ceux  qui  diilribuoient  &  te- 
noient  des  états  de  l'or  defliné  pour 
les  frais  des  couriers  que  l'Empereur 
&  les  Généraux  envoyoient  dans  les 
Provinces  &  dans  les  armées.  On 
l'appelloit  Scïhium  auri  ad  Refponfumy 
parce  que  les  ordres  de  l'Empereur 
êc  des  Miniitres  s'appelloient  Kefpcn- 
fa  ;  c'eil  pourquoi  fer  vire  ad  Refyon- 
fum,  vouloir  dire,  exercer  la  fonclion 
de  Courier  du  cabinet  (i).  Il  y  avoit 
dans  ce  Bureau  plufieurs  Commis  ou 
Officiers ,  dont  quelques-uns  avoient 
le  titre  de  PerfectiJJimi, 

Le  fixiéme  Bureau  étoit  celui  du 
Veftiaire.  11  y  avoit  trois  clafles  d'E- 
crivains &  d'Officiers. 

i''.  Ceux  qui  avoient  foin  de  Tha- 
billemeat  des  troupes  ,  qui  tenoient 
un  état  des  habits  qu'on  étoit  obligé 
de  fournir  pour  les  foldats  ,  &:  de 
ceux  qu'ils  avoient  délivrés  aux  Co- 
lonels &  Généraux  d'armée. 

i'\  Ceux  qui  étoient  chargés  de  la 
Garderobe  de  l'Empereur  &  de  l'Im- 
pératrice. 

(i)  ^rocop.  De  bello  Vandal, 


DES    Romains.  201 

^^.  Les  Ecrivains  qui  enregiftroient 
GC  que  les  autres  Commis  leur  di- 
étoient. 

Le  repticme  Bureau  croit  celui  de 
rargentcrie  ou  de  la  vaiiîclle  de  TEm- 
pereur  ,  appelle  Scrmum  ab  argento. 

Dans  le  huitième  Bureau  ,  on  fa- 
brrquoit  des  anneaux  d'or  6c  une  for- 
te de  monnoie  d'argent  ,  appellée 
Adilltarenjïs  ,  qui  valoir  la  dixicmç 
partie  d'un  écu  ou  d'un  folide  d'or  (  i  ), 
6c  revenoità  deux  fols  de  notre  mon- 
noie. Comme  elle  fervoit  à  payer 
les  troupes ,  il  y  en  avoir  une  grande 
quantité. 

Le  neuvième  Bureau  ètoit  compo- 
fc  ,  i".  de  ceux  qui  tenoient  des  états 
du  nombre  des  efpeces  d'or  &:  d'ar- 
gent 5  qui  fe  fabriquoient  dans  les 
Monnoies  :  2^.  De  ceux  qu'on  nom- 
moit  VafcuUrït  ,  &;  qui  faifoient  la 
vaiiîèlle  du  Prince;  3^.  Des  Chan- 
geurs 5  appelles  Argentarïi  :  4'^.  De 
ceux  qui  gravoient  &:  cifeloient  la 
vaiflelle  ,  nommés  Barbaricarii.  Ce 
Bureau  avoir  plufieurs  Officiers  (2). 

(  I  )  Suidas ,  Cedren.  in  Leone  Iconomach. 
(i)  L.penidt.jf.  De  auro  &  nigeiito  legatOa 
X.  Scriaiis.  C.  De  Paiat.  facr.  largic» 
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Le  dixième  Bureau  croit  compofé 
des  Greffiers  qui  écrivoient  tous  les 
ades  du  Surintendant  ,  &c  les  juge- 
mens  qu'il  rendoit.  11  y  avoit  auffi 
plufieurs  Officiers. 
Enfin,  le  onzième  Bureau  étoit  celui 
des  Officiers  appelles  Mïttendarït  , 
qu'on  envoyoit  dans  les. Provinces  , 
pour  prefler  les  Gouverneurs  de  faire 
la  levée  des  tailles.  11  y  avoit  grand 
nombre  de  ces  Officiers ,  &  un  entr'- 
autres  qui  avoit  la  diredion  des  Voi- 
tures;qui  ordonnoit  les  routes  -,  &c  qui 
commandoit  aux  mariniers  &c  aux 
condudleurs  des  bêtes  de  fomme  (i). 

(i)  D.  L.  7.  C.  De  Palar-  facr.  larglt.  L.  ult, 
C  Dt  cxid.  tribut.  L.  7.  §.  i.  Quod  cujus  uni- 
\&z£.  nomine ,  &c. 
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CHAPITRE    XXIII. 
Du  Surintendant;  du  Domaine, 

LE  Surintendant  du  Domaine  s'ap- 
pelloit  Cornes  rerum  privatarum, 
Spartiendit ,  qu'il  fut  établi  par  l'Em- 
pereur Sévère  [a].  Il  avoit  l'admini- 
llration  ôc  la  direélion  de  tout  le  Do- 
maine &  des  droits  fifcaux  ,  parti- 
culièrement des  Lettres  Domaniales 
de  l'Afie  ,  de  Cappadoce  ,  du  Pont  , 
de  la  Méfopotamie  ,  &cc.  (  \) 

On  traitoit  ce  Surintendant  à'Illu^ 
flre.  Sa  jurifdiélion  s'étendoit  fur  tout 
ce  qui  dépendoit  de  fa  charge.  Avant 
qu'il  fut  décoré  du  titre  de  Cornes  ,  il 
s'appelloit  Procurator  Cafaris.  On  l'ap- 
pelloit  encore  Magifler  rei  privata.  11 

[a]  Inrerfcdis  innumeris  Al'  ini  partium  vi- 
ns ,  omnium  l  ona  publicaira  funt  ,  œiarium  au- 
xerunt ,  tûmque  primiim  privatarum  rcram  Pro- 
curatio  conftituta  eft.  L.  4.  C.  De  fundis  Reip. 
L.  II.  Cl. 

(i)L.  Hi  quibus.  L.  Omiieç.  C.  De  fiindis 
patrimon.  Novel.  20.  c^  30.  L,  ult.  C.  Décol- 
lât, fundor.  pacrim.  &c. 


io4  Des  Finances 
connoiflbit  du  violement  des  toill* 
beaux,  des  iiiccftes  ,  de  la  corruption 
des  juges  ,  des  éxadions  des  huiffiers 
&  fergens  ,  &c  de  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  navigation  des  rivières. 
11  payoit  les  ouvriers  employés  au 
fervice  de  l'Empereur  ;  &c  faiioit  tou^ 
te  la  dépenfe  de  fa  maifon  d>c  de  celle 
de  rimpcratrice  (.)• 

Il  avoit  pludeurs  Officiers  fousfes 
ordres  dans  les  Provinces  ,  appelles 
FrocuraîoYcs  Nationales  (i). 

Quoique  les  dénominations  ^ra-^ 
fium  &  Fïfcus  ,  foient  fou  vent  con- 
fondues dans  les  Auteurs,  la  Recette 
du  Surintendant  des  finances  s'appel- 
loit  proprement  ALrarium  ,  ^  celle 
du  Surintendant  du  Domaine  Fïfcus. 
Ce  dernier  avoit  des  Gardes-regiftres 
dans  les  Provinces  ,  &  dans  le  tri- 
bunal de  fa  jurifdidion  ,  un  certain 
nombre  d'Avocats  qui  avoient  le  ti- 

{i)CaJJtod.  l.  6.  c.%.  L.  i.ff.  Procur.  Ca^far» 
Xr.  Ad  fîlcum.  C.  L.  Qui  contià.  C.  De  inceftis 
nuptiis  ,  Novel.  114.  §.  i.  ^  antepenult.  Caf- 
Jîod.  l.  4.  c.  9. 

(i)  L.  Procurator.  C.  De  cJeiido.  L.  Sup* 
creandis.  C.  De  jure  fifci. 
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tr^   de  Clar'tffimï  (  i  ) . 

Les  Armes  du  Surintendant  du  Do- 
maine ,  étoient  un  Livre  élevé  fur 
une  table  couverte  d'un  tapis.  Il  y 
âvoit  à  gauche  le  coffre  du  Tréfor , 
&:  tout  le  champ  étoit  rempli  de  pie- 
ces  d  or,  6c  de  vafes  comblés  de  dif- 
férentes monnoies. 


(i)  Plin.  Jun.  in  Vnnegyrico.  L.  z.  §.  Hoc  in- 
terdidum.  Ç.  Ubi  cauls  fikales.  L.  4.  C.  D^ 
iiumcrariis. 
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CH  A  P  I  T  r.  E     XXI  y. 

JDes  Officiers  qui  dépendoient  du 
Surintendant  du  Domaine. 

LE  Surintendant  du  Domaine  avoit 
fous  lui  plufieurs  Officiers  dans 
les  Provinces ,  appelles  Comités  Ra- 
tionales ,  ou  fimplement  Nationales , 
Frocuratores. 

La  fondion  de  ces  Officiers  conil- 
ftoit  5  à  réunir  6c  à  incorporer  au  Do- 
maine les  biens  ôc  les  droits  apparte- 
nans  au  fifc  ,  particulièrement  ceux 
qui  lui  ctoient  dévolus  par  confifca- 
tion. 

Si  les  détenteurs  ,  après  Taffigna- 
tion  ,  ne  comparoifloient  pas  dans 
trente  jours  ,  ces  Officiers  s'empa- 
roient  des  biens  -,  (i)  néanmoins  le 
poflefîeur  venant  dans  la  fuite  à  fe 
préfenter  ,  étoit  entendu ,  en  payant 
quatre  écus  d'or. 

Lorfqu'ils  découvroient  quelques 
biens  qui  appartenoient  au  lifc  ,  ils 
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en  drcfioicnt  des  déclarations  détail- 
lées &c  les  incorporoient  au  Domai- 
ne ,  en  y  mettant  les  armes  de  TEm- 
pcreur  (  I  ).  11  étoit  alors  étroitement 
défendu  d'en  pourfuivre  la  donation. 

Ces  Officiers  étoient  juges  des  cau- 
fes  où  le  Domaine  6c  tout  ce  qui 
y  avoit  rapport  avoit  intérêt  ,  mais 
il  falloir  que  l'Avocat  du  fifc  fut  pre- 
fent.  A  Têtard  des  affaires  criminel- 
les où  les  fermiers  du  file  étoient  in- 
térélTes  ,  c'étoit  le  Gouverneur  de  la 
Province  qui  en  connoiflbit  (2). 

Ces  mêmes  Officiers  avoicnt  fous 
eux  des  Huiffiers  &  des  Greffiers  ;  ils 
étoient  payés  par  l'Epargne  de  leurs 
appointemens  &c  de  leurs  gages.  Ils 
avoient  le  foin  &  la  direélion  des 
biens  ,  terres  &c  revenus  affeélés  au- 
trefois au  culte  des  faufles  Divini- 
tés 5  6c  depuis  appliqués  aux  Eglifes  , 
avec  une  entière  jurifdiélion  iur  ces 
biens  (3). 

(i)L.  Si  quando,  C.  De  bonis  vacant,  toto.tit, 
C.  De  petit,  bonorum  fublata. 

(i)  L.  Ad  fifcum  ,  C.  Ubi  c^iiCx  fifcales.  L, 
ult.  C  Si  adveiT.  fifcum.  L.  Cum  aliquid.  C. 
Ubi  caufx  fifcales. 

(3  )  L.  la  fifcalibus  &  de  exad.  tribut.  L,  Of- 
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Ils  comniandoient  aux  Voituriers 
de  la  maifon  de  rEmpereur  ,  &  aux 
ïntendans  des  haras  6c  troupeaux  du 
Prince  (i). 

Les  Infpedeurs  ou  Maîtres  des  Fo- 
rêts ,  étoient  auffi  fubordonnés  au 
Surintendant  du  Domaine.  11  avoit 
encore  infpedion  fur  le  compte  du 
Sacré  Domaine  créé  par  l'Empereur 
Anallafe  ,  comme  nous  l'apprenons 
des  Bafiliques  -,  6c  le  Connétable  ou 
Grand  Ecuyer  de  l'Empereur  ,  étoit 
fous  fes  ordres  Ci)* 

ficiales,  C.  De  Epifcop.  &  Clericis.  L.penult.  C, 
Ubi  caufae  fifcales.  L.  4.  C.  De  fundis  lei  pii* 
yatx. 

(i)  L.  un.  C.  De  grege  Domi. 

(2.)  L.  ult.  C.  Theod.  De  privilegiis  Corpora» 
toiuiii.  L,  i.C.  De  pafcuis  publias  ,  &c« 
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CHAPITRE     XXV. 

Des  officiers  appelles  Palatins  , 
qui  dépendaient  du  Surintendant 
du  Domaine. 

LEs  Huifîîers  ou  Sergens  appelles 
Pahtïnï  ,  avoient  fom  du  patri- 
moine de  rEmpereuF  &:des  biens  ap- 
pliqués au  fi fc  (i).  Ils  étoient  diibi- 
bués  en  quatre  Bureaux. 

Le  premier  étoit  pour  la  régie  des 
biens  donnes  Se  concédés  aux  Egli- 
fes  i  il  s'appelloit  Scrinium  Benepcio" 
rum.  On  y  enregiftroit  auffi  les  Pri- 
vilèges (2). 

Le  deuxième  Bureau  étoit  compo- 
fé  de  ceux  qui  avoient  foin  de  faire 
payer  les  prix  des  baux  cmphitéoti- 
ques  &  les  rentes  annuelles  (3). 

Le  troifiéme  ,  étoit  le  Bureau  des 
décharges,  où  l'on  délivroit  toutes  les 

(i)  L.  \.^  ult.  C.  De  Palat.facr.  larglr.  Sec, 
(1)  L.  ult.  §.  Quam.  C.  deQuadii.  prob.  L.  4» 
f.  De   condit.  Piincip. 
(3)  L,  9. 10.  C.  De  fund.  patiim. 
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quitances.    On   Tappelloit  Scnnïum 
Secur'ttatum  (ï). 

Le  quatrième  étoit  celui  des  lar- 
gefles  privées.  ^Scrinium  largitïonum  pri" 
ratarum{i).  On  y  tenoit  un  état  de 
tout  ce  que  l'Empereur  donnoit ,  mê- 
me des  gages  qu'il  payoit  à  fes  Offi- 
ciers 3c  à  ceux  de  l'Impératrice  ;  on 
y  payoit  une  étrenne  aux  Avocats  le 
premier  jour  de  Janvier  j  Se  perfonne 
n'entroit  dans  ce  Bureau  ,  fans  un  or- 
dre par  écrit  de  la  main  de  l'Empe- 
reur (3). 

(i)  L.  I.  z.  5.  4.  C.  De  Apochis.  Cajfiodi 
I.  II    ex. 

(i)L.  Pala  Inos.  C.  De  Palar.  facr.  largit. 
il)  L,  Scriniis  ,  C.  De  ctivcrf.  Officiis. 


CHAPITRE     XXVI. 

JDe  divers  Officiers  Subalternes  em^ 
floyés  encore  dans  les  Finances. 

LEs  Décurions  des  villes  ,avoient 
beaucoup  de  part  aux  finances; 
ils  étoicnt  comme  les  Echevins  &:  les 
Coafciliers  des  villes  5  Se  ni  eux  ni 
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leurs  enfans  ne  pouvoient  changer 
de  condition  ,  ou  transférer  ailleurs 
leur  domicile  (i).  S'ils  mouroient 
fans  enfans  ,  le  quart  de  leur  fucccf- 
fion  appartenoit  à  la  communauté(2). 

Ils  afFermoient  les  terres  du  Do- 
maine ,  &c  adjugeoient  au  rabais  les 
ouvrages  publics. 

Les  dix  premiers  levoient  les  tailles, 
ôc  étoient  tenus  de  remplir  les  fonds, 
en  fuppléant  ce  qui  manquoit  (3). 

Ils  avoient  l'adminillration  des  biens 
qu'on  laifToit  à  la  République.  Ils  fai- 
foient  les  fournitures  du  blé  ,  les  af- 
fiettes  ôc  les  réglemens  des  Tailles  j 
&c  ceux  qui  étoient  chargés  des  af- 
fiettcs  ,  étoient  diftingués-fous  les 
noms  de  Cenjttores  Per<zquatores  (4.). 

Ces  Cenliteurs  avoient  la  régie  de 
tous  les  revenus  publics  -,  ils  payoient 
les  gages  des  Médecins  ,  des  Gram- 
mairiens ,  des  Orateurs  &  des  Philo- 
fophes  ;  c'étoient  même  eux  qui  les 

(i)  Novel.  3  8.  De  Decuiionlbus. 

(1)  L.  I.  é*  1.  C.  Quando  &  quibus  ,  quarta 
Pars. 

(?)  L. final. L.  i.  ^  3.  jf.  De  muneribus  &: 
lionoribus. 

(4)    Ibid, 

Si) 
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choilidbient  en  préiencc  du  Gouver- 
neur de  la   Province  (i). 

Avec  eux  ,  il  y  avoir  encore  les 
Collcdeurs  des  tailles  ,  appelles  E- 
xa^ores  ou  Subjcnptores  ^  6c  tirés  par 
les  Décurions  ,  ou  du  corps  des 
Cenfiteurs  ,  ou  d'entre  le  peuple.  Ces 
Colleéleurs  ,  en  préfence  des  Magi- 
ftrats  de  la  ville  ,  prenoient  un  état 
des  terres  que  chaque  particulier  pot 
fedoit  5  &  de  ce  que  chacun  devoit 
payer  :  (  i  )  mais  les  Décurions  ,  en 
cas  d'inColvabilirc  des  Colled.eurs,eii 
étoient  refponfkbles.  Ils  faifoient 
aufïi  la  levée  des  tailles  perfonneîles. 
Voici  quelle  étoit  la  façon  d'im- 
pofer  &•  de  lever  les  tailles  &  les 
autres  charges  réelles  ,  autant  du 
moins  que  le  Code  peut  nous  en  four- 
nir des  notions. 

Dés  le  mois  d'Août,  l'Empereur 
délivroit  aux  Préfets  du  Prétoire  un 
état  contenant  la  fomme  des  deniers 
&  dQS  denrées  dont  il  avoit  befoin 
pour  l'année  fuivante^  fuivant  cet  état, 

(i)Z.  1.  ér  s-f-  De  adminiftrat.C.  De  Cen- 
iltor.  &  Per.-cquaconbus. 
(i)  L.  Exâciores.  C.  De  Sufceptoâbus, 
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les  Préfets  du  Prétoire  ,  qui  étoient 
quatre  ordinairementjdrellbient  cha- 
cun des  com millions  de  ce  que  de- 
voit  fournir  (on  diftriél ,  cnluite  ils 
en  faifoient  le  département  dans  les 
divers  Gouvernemens  qui  dépen- 
doient  d'eux  ,  &  radreifoient  aux 
Gouverneurs.  Cet  ufage  a  beaucoup 
de  rapport  à  celui  des  états  du  Roi , 
qu'on  délivre  aux  Receveurs  géné- 
raux pour  le  recouvrement  des  fi- 
nances. 

Ces  commiffions  ou  brefs  des  tail- 
les s'appelloient  Delcgattorui  ou  Dde- 
gator'u.  Les  Gouverneurs  en  faifoient 
à  leur  tour  le  département ,  de  les  en- 
voyoient  aux  Décurions  des  villes  de 
leur  Gouvernement  ;  ceux-ci  éli- 
foientdes  AfTe fleurs  j  enfuite  on  déli- 
vroit  les  rolles  aux  colleéleurs  pour 
faire  le  recouvrement  ,  qui  fe  faifoit 
toujours  en  trois  termes ,  au  premier 
Septembre,  au  premier  Janvier,^:  au 
premier  Mai  (1). 

Quand  les  deniers  étoient  reçus  , 
on  les  envoyoit  des  villes  particulie- 

(i)Z.  I.  e^  2..  C.  De  indidionibus.  i.  7,  15. 
C.  De  erogatione  milicar.  Annonae, 
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res  ,  appellées  Metrocenu<c ,  qui  revc- 
noient  à  nos  Eledions ,  à  la  Capitale 
de  la  Province  ,  féjonr  du  Gouver- 
neur ,  nommée  pour  cet  effet  Métro- 
foie.  Ceft  dans  cette  Capitale  qu'é- 
toit  la  Recette  générale.  Une  partie 
de  ces  deniers  étoit  dellinée  à  acquit- 
ter les  charges  locales  de  la  Provin- 
ce ;  une  autre  partie  étoit  portée  à  la 
caiflfe  du  Préfet  du  Prétoire  ,  &  ap- 
pliquée au  fait  de  fa  charge  ;  6c  le 
refte  étoit  porté  à  l'Epargne  appellée 
Sacrum  (&rartmn. 

A  l'égard  des  denrées  ,  comme  le 
bled  ,  le  vin  ,  l'orge ,  le  lard  ,  le  foin, 
la  paille ,  &cc.  après  qu'elles  étoient 
levées ,  on  les  mettoit  dans  des  ma- 
gafins  bâtis  exprés  pour  cela  ,  &  dont 
le  Préfet  du  Prétoire  avoit  la  direc- 
tion. 

On  lit  dans  Jule  Capitolin ,  (  i  )  que 
Mifithée  Préfet  du  Prétoire  avoit  fait 
faire  de  grands  magafins  de  bled,  de 
lard  ,  de  vinaigre  &  de  paille  dans  les 
villes  capitales  des  Provinces  qui  é- 
toient  fous  fa  Préfeélure  ,  capables 
d'entretenir  une  armée  pendant  ua 

(i)  Vie  de  Gordien  le  jeune. 
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an.  Et  Spartien  écrit  ,  que  l'Empe- 
reur Sévère  laifla  en  mourant  les  gre- 
niers publics  11  pleins  ,  qu'il  y  avoic 
des  provifions  pour  iépt  ans  ,  quoi- 
que l'on  confommât  foixanre-quinzc 
mille  boilfeaux  de  bled  par  jour  ,  6c 
tant  d'huile  ,  qu'il  y  en  avoit  fufHfam- 
ment  pour  fournir  l'Italie  pendant 
cinq  ans. 

Quant  à  ce  qui  rcvenoit  au  Domai- 
ne des  confifcations,  commifes,  biens 
vacans ,  caducs  &  ércptices  ,  tout 
étoit  porté  à  la  recette  du  fifc  ,  qui 
étoit  ious  la  dépendance  du  Surinten- 
dant du  Domaine. 

Il  y  avoit  plulieurs  autres  Officiers 
employés  au  recouvrement  des  fi- 
nances ;  les  Tréforiers  ,  Thefaurarii  , 
qui  étoient  les  Receveurs  généraux  j 
les  Caiffiers  ,  appelles  Arcarït  ,  qui 
avoient  la  caiffe  du  comptant  j  ceux 
qui  faifoient  le  recouvrement  ,  ap- 
pelles Opïnïones  ou  Opttiiatores  ;  ceux 
qu'on  envoyoit  pour  prefTer  l'envoi 
des  deniers  ,  nommés  Canomcarii  > 
ceux  qui  les  efcortoient  ,  appelles 
pour  cette  railbn  Perfecutores  ;  ceux 
qui    déccrnoient  les     contraintes  , 
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qu'on  appelloit  Compulfores  ;  les  pe- 
leurs  d'argent  ,  nommés  ZigofiatA  ; 
les  Commis  qui  tenoient  les  regiftres 
des  tailles  ,  Cenfuales  ;  &:  les  Rece- 
veurs qui  étoient  deux  en  chaque 
Province ,  appelles  Sufceptores, 


JFi»  du  Traité  des  Titmnces  des  Romami» 


TRAITF 


TRAITÉ 

DELA 

FAUSSE   MONNOIE. 

Suivant  les  Principes  de  la  Ju- 
rifprudence  Romaine, 

E  S  Souverains  ont  envifa- 
gé  le  pouvoir  de  battre  mon- 
_  noie  ,  comme  un  des  plus 
beaux  droits  de  leur  Couronne  ;  aulîi 
ont-ils  dans  tous  les  tems  décerné  des 
peines  très-févéres  contre  ceux  qui  y 
donneroient  quelque  atteinte.  Les 
Empereurs  Romains  n*ont  pas  été  les 
moins  rigides  lur  cette  matière.  Et 
comme  la  fagefïe  de  leurs  loix  fait 
encore  aujourd'hui  l'admiration  des 
peuples  les  mieux  policés ,  nous  nous 
bornerons  à  rappçrter  ce  qu'ils  ont 
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ftatué  fur  ce  fujet.  Pour  le  faire  avec 
ordre,  nous  diviferons  ce  petit  Traité 
en  deux  parties.  Dans  la  première  , 
nous  expliquerons  les  différentes  ma- 
nières dont  fe  commet  le  crime  de 
fauffe  monnoie  ,  &c  ce  qu  il  y  a  de 
particulier  dans  ce  crime.  Dans  la 
icconde  ,  nous  parlerons  des  peines 
établies  contre  les  Faux-monnoyeurs 
&  leurs  complices. 


PREMIERE    PARTIE. 

DE  tous  les  crimes  de  faux  ,  celui 
qui  fe  fait  dans  la  monnoie  eft 
fans  difficulté  le  plus  grand.  Car  com- 
me il  n'appartient  qu'aux  tètes  cou- 
ronnées de  battre  monnoie  ,  en  fa» 
briquer  de  fon  autorité  privée ,  '  ou 
altérer  celle  qui  a  été  frapée  au  coin 
du  Prince  ,  c'eft  en  Quelque  façon 
afpirer  au  trône  &  violer  la  Majefté 
fuprême  par  l'endroit  le  plus  fenfible  ; 
c*eft  ce  qu  on  appelle  communément 
commettre  un  crime  de  léfe- majefté. 
Suivant  les  loix  Romaines ,  le  cri- 
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me  de  faulFe  monnoie  fe  commet  de 
fept  manières  :  i  ^ .  En  fabriquant  des 
cfpcces  hors  les  lieux  dellines  par  le 
Prince  à  cet  uiàge,  quoiqu'elles  (oient 
de  bon  aloi  &c  de  juile  poids  (  i)  ,  à 
moins  que  les  fabriquans  n'en  euf- 
fent  reçu  une  permillion  Ipéciale  du 
Prince.  En  effet ,  il  a  été  un  tems  où 
le  Prince  accordoit  à  quelques  parti- 
culiers le  droit  de  battre  monnoie  011 
bon  leur  fembleroit  :  mais  comme 
ces  conceffions  étoient  préjudiciables 
àTEtat,  en  ce  qu'elles  interrompoient 
le  cours  du  commerce ,  Théodofe  le 
Grand  les  révoqua  ,  &:  défendit  aux 
impétrans  de  s'en  fervir  dans  la  fuite , 
à  peine  d'être  traités  comme  Faux- 
monnoyeurs  (1).  Nous  ne  manquons 
pas  d'exemples  de  pareilles  concef- 
fions dans  l'Hiftoire  de  France  ,  fur- 
tout  dans  ces  tems  où  nos  Rois  ,  en- 
core mal  affermis  ,    cédoient   une 
partie  de  leurs  droits  ,  pour  confer- 
ver  l'autre  \  elles  ont  été  révoquées 
pour  les  mêmes  raifons.  Chopin  rap- 
porte ,  que  Robert ,  Comte  de  Beau- 

(i)  X.  j.  Cod.  Theod.  th.  De  falsâ  monetâ. 
(i)  ibid,  X.  10.  tit.  De  falsâ  monetâ. 
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vais,  remit  fon  droit  au  Roi ,  moyen- 
nant la  fomme  de  fix  mille  livres. 
Mais  ce  feroit  fortir  des  bornes  que 
nous  nous  fommes  prefcrites ,  que  de 
nous  étendre  fur  ce  fujet. 

2".  On.  fe  rendoit  coupable  du  cri- 
me de  faufle  monnoic  ,  en  frapant 
même  dans  les  Hôtels  des  Monnoies 
des  lingots  d'or  que  les  particuliers  y 
auroient  portés  ians  ordre  du  Prin- 
ce (  i).  Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  re^ 
marquer  que  les  Empereurs  Romains 
ont  été  jaloux  de  l'or  à  un  point,  qu'ils 
en  ont  fouvent  interdit  l'ufage  à  leurs 
fujets.  Procope  &z  Zonare  rapportent 
qu'il  étoit  défendu  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Empire  Romain  de  battre 
de  l'or.  Théodofe  le  Grand  ordonna 
que  tous  les  Magiftrats,  excepté  les 
Confuls  ordinaires  ,  ne  pourroient 
faire  aucune  diftribution  ou  préfenten 
or^lorfqu'ils  donneroient  des  jeux  aux 
peuples ,  ou  qu'ils  prendroient  pof- 
feflion  de  leurs  charges  (2).  Enfin, 
Juftinien  défend  même  aux  Confuls 

(i)  L.  7.  C^  8.  Ccd.  Theod.  tit.  eod. 
'(i)  L.  i.  C&d,  Theod.  tit.  De  expeufî^  ludo* 
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de  jetter  de  l'or  au  peuple  dans  les  cé- 
rémonies publiques  (i) ,  &  les  Em- 
pereurs fe  réferverent  à  eux  feuls  ce 
droit  5  comme  une  marque  de  laMa- 
jedé  Impériale.  Pour  les  lingots  d'ar- 
gent ,  il  étoit  permis  aux  particuliers 
de  les  porter  aux  Hôtels  des  Mon- 
noies ,  &:  de  les  faire  fabriquer.  C'eft 
ce  qui  réfulte  des  deux  loix  feptiéme 
Se  huitiéme,quc  nous  venons  de  citer. 
3  ^.  On  commet  le  crime  de  faufle 
monnoie  ,    en   fabriquant  des    cjp- 

f^éces  dont  la  matière  &c  le  poids  font 
aux  (2). 

4*^.  En  falfifiant  l'image  du  Prince  , 
ou  Finfcription  qui  doit  l'accompa- 
gner (^3). 

5"^.  En  fondant  les  efpéces  fabri- 
quées ,  attendu  que  par  ce  moyen  on 
en  interrompt  la  circulation  ,  de  l'on 
nuit  au  commerce  (4). 

6°,  En  purgeant  ou  altérant  la  mon- 
noie appellée  Majortna  Pecunia.  Cette 

(i)  Novel.  10 f. 

(i)  L.  I .  Cod.  Theod.  tit.  De  faI^â  monecâ. 

(3)  L.  umcdCod.Theod.  tit.  Si^quis  Solidi  cir- 
culum  circumciHerit. 

(4)  L.  î  .Cod,  Theod.  tit.  Si  quis  pecunias  con- 
flaveric 

Tii) 
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monnoie  étoit  compofée  d'argent  & 
de  cuivre,  &  les  fondeurs ,  au  moyen 
de  Teau  Régale  ,  féparoient  l'argent 
du  cuivre  (i). 

7^.  Quand  ceux  qui  fabriquent  la 
monnoie  par  la  pcrmiffîon  du  Prince 
la  font  plus  foible  ,  plus  légère  ôc  de 
moindre  poids  qu'elle  ne  doit  être  ^ 
ou  quand  ils  rognent  celle  qui  eft  dé- 
jja  faite  &:  légitimement  marquée  , 
pour  aftbibiir  le  jufle  poids  qu'elle 
doit  avoir  (2). 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  particu- 
lier dans  le  crime  de  faufle  monnoie. 

i**.  Comme  ce  crime  eft  public  , 
l'accufation  en  eft  permife  à  tout  le 
monde  ,  6c  non  feulement  contre  les 
Faux-monnoyeurs,  mais  encore  con- 
tre ceux  qui  les  recèlent ,  ou  qui  en 
ayant  connoiflance ,  ne  les  dénoncent 
pas  aux  Magiftrats. 

i"".  Les  dénonciateurs  font  récom- 
penfés  fuivant  leur  condition  ;  les  per- 
fonnes  libres  font  éxemtées  des  tributs 
réels  j  les  efclaves  obtiennent  la  li- 

(i)  Leg.  6.  Cod.  Theod.  tit.  De  falsâ  monetâ. 
(1)  Leg.  unicâ  ,  Cod.  Theod.  tit.  Si  quis  Selidi 
circulum  circuaicidcric. 
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berté  6c  ie  droit  de  bourgeoifie  -,  le 
maître ,  an  préalable  dédommagé. 

3"".  Il  n'étoit  pas  permis  à  un  hom- 
me condamné  pour  crime  de  faulTe 
monnoie  ,  d'interjetter  appel  àTEm- 
pereur. 

4".  Celui  à  qui  on  avoir  confié  la 
garde  d'un  Faux-monnoyeur  ,  étoit 
condamné  à  mort  s'il  le  laiffoit  éva- 
der (i). 

5^.  L'abolition  des  crimes  ou  Tam- 
niftie  ,  ne  regardoit  point  les  Faux- 
monnoyeurs(2). 

(1)  Leg,  1.  Cod.  Theod.  tit.  De  falsâ  monetâ. 
{^)Leg,  6.  Cod.  Theod.  tit.  De  indulgemiâ 
criminum. 
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J)es  peines  décernées  contre  les  Faux- 
monnoyeurs  &  leurs  Complices, 

LE  s  peines  décernées  contre  les 
Faux-monnoyeurs  ont  été  diffé- 
rentes ,  fuivant  les  tems  àc  les  condi- 
tions des  pcrfonnes.  Du  tems  de  la 

Tiv 
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République  ,  les  Faux-monnoyecirs 
étoient  condamnés  aux  bêtes ,  s'ils 
ctoient  libres  j  6c  punis  de  mort ,  s'ils 
étoient  efclaves.  (i).  Il  paroît  que 
Cornélius  Sylla ,  Didateur  ,  fut  l'au- 
teur de  cette  loi ,  qui  fut  appellée  Lex 
Cornelia  nummaria. 

Quand  Ulpien  dit  que  les  Faux* 
monnoyeurs  étoient  condamnés  aux 
bêtes ,  s'ils  étoient  libres  ,  cela  ne  fc 
doit  entendre  que  des  gens  de  la  lie  du 
peuple  ;  car  pour  ceux  qui  étoient  di- 
llingués  par  leur  naiflance  ou  par  leurs 
charges>  ils  étoient  bannis  à  perpétui- 
té &  leurs  biens  étoient  confifqués. 
C'eft  ce  que  nous  aflinx  le  Jurifcon-. 
fuite  Paul.    Delà  jufqu'à  Conftantin  , 
point  de  loix  dans  la  Jurifprudence 
Romaine  fur  cette  matière  (2). 

Sous  Conftantin  ,  les  Faux-mon- 
noyeurs  parurent  en  plus  grand  nom- 
bre que  jamais  :  auffi  prefque  toutes 
les  loix  qui  ont  été  faites  contre  eux, 
font  de  ce  Prince.  11  s'appliqua  par- 
ticulièrement à  exterminer  ces  pelles 

{i)'Vipien.  Leg.  3.  T>igejl.  ad  Leg,  CormU 
De  faliis. 
(i)  Sentent.  Lib.  j.  tit.  ij. 
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publiques  ,  qui  ne  cherchent  leurs 
intérêts  que  dans  la  ruine  de  leurs 
concitoyens.  Par  la  loi  qu'il  publia 
l'an  3 19  ,  il  ordonne  qu'un  Décurion 
convaincu  de  crime  de  faufle  mon- 
noie  ,  fera  rélégué  dans  une  ville  des 
plus  éloignées ,  &  fe  réferve  le  pou- 
voir de  difpolér  de  fes  biens  ;  au  cas 
que  ce  foit  un  homme  de  la  lie  du 
peuple  ,  il  veut  qu'il  foit  banni  à  per- 
pétuité 5  (es  biens  confifqués  j  &:  fi 
c'eft  un  efclave  ,  qu'il  foit  puni  de 
mort.  Rien  de  iVatué  par  cette  loi 
contre  les  perfonnes  de  condition. 
Mais  comme  la  peine  impofce  par 
cette  loi  n'étoit  pas  capable  d'arrêter 
le  mal  ,  il  eut  recours  à  un  remède 
plus  violent ,  &  fit  une  loi  l'an  511, 
par  laquelle  il  décerne  la  peine  de 
mort  contre  les  Faux-monnoyeurs , 
de  quelque  condition  qu'ils  Ibient. 
L'an  3  2^  ,  il  renouvella  la  même  loi, 
&  ajouta  à  la  peine  de  mort  la  con- 
fifcation  des  biens ,  dont  il  n'ctoit  fait 
aucune  mention  dans  la  loi  précéden- 
te (i). 

{î)Leg.  I.  z.  c^  5.  Cod-  Theod.  th.  De  falsâ 
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Par  ces  dernières  loix  ,  les  FalîX- 
monnoyeurs  font  à  la  vérité  condam- 
nés à  mort  ;  mais  le  genre  de  fuppli- 
ce  n'ell  point  déterminé  i  auffi  ne 
doivent-elles  s'entendre  que  de  ceu^C 
qui  ont  travaillé  fur  l'argent.  Pour 
ceux  qui  auroient  fabriqué  de  l'or  à 
faux  coins ,  Conftantin  les  condamne 
au  feu  ,  par  la  loi  qu'il  publia  l'an 

Il  arriva  dans  ce  tems  que  Con- 
ilantin  ordonna  une  fonte  ,  6c  fît  fra- 
per  des  pièces  de  même  poids  que 
les  anciennes  ,  mais  un  peu  plus  pe- 
tites 5  aufquelles  il  donna  le  même 
prix.  Cette  monnoie  ne  fut  pas  re- 
çue favorablement  du  peuple  ^  & 
tomba  dans  un  tel  difcrédit  ,  qu'on 
refufoit  publiquement  de  la  recevoir 
fur  le  même  pied  que  l'ancienne.  Ce 
procédé  faifoit  injure  au  Prince  -,  c'eft 
pourquoi  Conftantin  ,  par  la  loi  que 
nous  venons  de  citer ,  décerne  la  pei- 
ne du  feu  ,  ou  toute  autre  peine  de 
mort ,  contre  ceux  qui  feront  diffi- 
culté de  prendre  ladite  monnoie  pour 

(i)  Leg.  unicÂ ,  Cod.  Theod.  tit.  Si  quis  Solïâl 
circulum  circumciderit. 
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la  valeur  qu'il  avoit  fixée  ,  fous  pré- 
texte qu  elle  feroit  d'une  forme  plus 
petite  que  Tancienne  ;  la  raifon  qu'il 
en  apporte  ,  efi:  qu'on  doit  eftimer 
la  monnoie  au  poids ,  &:  non  pas  à 
la  forme  \  par  conféquent  que  les 
pièces  du  même  poids  doivent  être 
de  même  valeur.  Les  chofes  chan  * 
gèrent  bien  dans  la  fuite  ,  &  comme 
le  refped  qu'on  avoit  pour  le  Prince 
fut  porté  jufqu'à  une  adoration  fer- 
vile  ,  les  peuples  firent  bien  plus  de 
cas  des  monnoies  nouvellement  fa- 
briquées ,  que  des  anciennes  :  ce  qui 
obligea  Valentinien  I.  à  faire  une  loi 
pour  mettre  les  anciennes  efpcces  en 
crédit,  (i) 

Conilantin  impofe  la  même  peine 
de  feu, ou  autre  peine  de  mort^contre 
ceux  qui  auroient  rogné  le  cordon  de 
la  pièce  ,  pour  en  diminuer  la  quan- 
tité. (2)  M.  Cujas  rapporte  à  cefujet, 
qu'il  y  avoit  à  Byzance  un  homme 
qu'on  appelloit  Alexandre  ,  fi  habile 

(i)  Cod.  Jujiin.  tit.  De  veteris  numifmatis 
poceftate. 

(1)  Leg,  unie  a ,  Cod.  Theod.  tit.  Si  quis  Solidi 
circulum  circumciderit. 
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à  ce  métier ,  qu'il  fut  furnommé  /if//« 
xandrc  des  Ci/eaux,  L'an  343  ,  Con- 
fiance confirme  la  loi  de  Conftantin, 
èc  promet  récompenfe  aux  dénon- 
ciateurs ,  fans  pourtant  la  fpécifier. 
Le  même  Empereur  décerne  la  peine 
de  mort  contre  les  fondeurs  ,  qu'il 
nomme  FUturarii  ,  qui  purgeoient 
ou  altéroient  l'argent  appelle  ,  com- 
me nous  avons  dit  ,  Majorina  Pécu- 
nia  {1). 

Nous  avons   mis  au  nombre  des 
Faux  -  monnoyeurs  ceux  qui  fabri-  1 

quoient  les  lingots  d'or  que  les  par- 
ticuliers auroient  portés  aux  Hôtels 
des  Monnoies  fans  ordre  du  Prince*  . 

L'Empereur  Valentinien  voulut  en        1 
outre ,  que  tout  l'or  qui  auroit  été       fl 
monnoyé  ,  fût  applique  au  fifc.  Qua-        " 
tre  ans  après  il  modéra  la  rigueur  de 
cette  loi ,  &  fe  contenta  de  confif- 
quer  deux   onces  par  chaque  livre 
d'or.  (2)  L'an  35^.  Conftance  ,  (  car 
c'eft  alors  qu'on  attribue  cette  loi  à         | 
Conilantin  )  déclare   coupables  de         1 

(i)  Leg.  s-  &  6.  Cod.  Theod.  tit.  De  falsâ  '" 

înonetâ. 
(1)  Ibid.  L.  6.&^.  Cod.  îit.  De  falsâ  monetâ. 
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facrilcge  tous  ceux  qui  feront  con- 
vaincus d'avoir  fondu  les  efpeces  fa- 
briquées ,  ou  de  les  avoir  tranfportécs 
hors  de  l'Empire  ;  &:  veut  en  confé- 
quence  qu'ils  foient  punis  de  mort.(i) 
11  défend  par  la  n^éme  loi  d'acheter 
&:  de  vendre  les  efpeces  courantes  , 
par  la  raifon  que  l'argent  n'eil  pas 
une  marchandife  ,  mais  le  prix  des 
marchandifes.  Enfin  ,  il  défend  de  fe 
fervir  de  celles  qui  font  hors  du  com- 
merce y  &c  veut  qu'au  cas  qu'il  s'en 
trouve  chez  quelque  marchand  ^  elles 
foient  confifquées  avec  tous  les  biens 
du  contrevenant. 

Toutes  les  peines  dont  nous  venons 
de  parler  ,  quelque  févéres  qu'elles 
fuiîent,  n'intimidèrent  point  les  Faux- 
monnoyeurs. 

Les  Empereurs  crurent  que  le  re{- 
ped  que  les  peuples  ont  naturelle- 
ment pour  la  Majefté  Royale  ,  feroit 
plus  capable  de  les  contenir  dans  leur 
devoir  \  c'eft  pourquoi ,  l'an  3  8p.  Va- 
lentinien  ,  Thcodofe  &:  Arcade  dé- 
clarèrent les  Faux-monnoyeurs  cou- 

(i)  Leg.  I.  Cod.  Theod,  tit.  Si  quis  pecunias 
conflaverit. 
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pables  du  crime  de  léfe-majetU.  {\) 
Voyons  prefentement  de  quelle  ma- 
nière les  complices  des  Faux-mon- 
noyeurs  ont  été  traités. 

On  peut  être  complice  de  deux  ma- 
nières ,  ou  en  participant  à  la  fabri- 
cation de  la  faufle  monnoie  ,  ou  en 
i'expofant.  Contre  les  complices  de 
la  première  efpece  ,  Conftantin  dé- 
cerne la  peine  de  mort  ou  de  ban- 
niilement  à  perpétuité,  fuivant  la  qua- 
lité des  perfonnes.  [i)  Voici  les  ter- 
mes de  la  loi  :  Foulons  que  tous  ceux 
qui  auront  aidé  a  la  fabrication  de  lafaujfe 
monnoie  ,  fait  efclaves ,  fermiers  ou  au- 
tres ,  defiinés  pour  cultiver  le  fonds  ,  oh 
habiter  la  mai/on  ou  elle  a  été  faite,  f oient 
punis  de  mort,  de  même  que  ceux  qui  Vau* 
font  fabriquée  ,  le  fonds  ou  la  maifon  con- 
fifqués.  A  regard  du  propriétaire  du  fonds ^ 
s'il  en  a  eu  connoijjance  ^  Voulons  qutlfoit 
banni  a  perpétuité ,  tous  fes  biens  confif- 
qués.  Si  le  crime  s'efl  commis  à/on  infçu  ^ 
qu'il  en  foit  quitte  pour  la  perte  de  fon 
fonds  ou  de  fa  maifon  :  au  cas  qu'il  l'ait  fçu, 

&  qu'il  en  ait  aujji tôt  averti  le  Magiftrat, 

(i)  Leg.  9.  Cod.Theod.th.  De  falsàmonetâ. 
(1)  Ibid,  L.i.  Cod,Theod.tiî,Dt  falsâ  monetà. 
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déchargé  de  toute  peine.  Cette  loi  fut  fai- 
te en  3 1 1  .Huit  ans  aprés^le  même  Em- 
pereur adoucit  la  rigueur  de  cette  loi, 
du  moins  pour  ce  qui  concernoic  le 
propriétaire  du  fonds  ou  de  la  maifon 
où  la  faufle  monnoie  auroit  été  fa- 
briquée :  il  ordonna  que  le  proprié- 
taire coupable  de  négligence ,  com- 
me fi  demeurant  fur  les  lieux  ,  il  n'a- 
voit  pas  eu  foin  de  s'informer  de  ce 
qui  le  paflbit  dans  fon  fonds,  encour- 
reroit  les  peines  portées  par  la  loi  pré- 
cédente i  mais  il  réxemte  de  toute 
peine  ,  au  cas  qu'il  demeure  à  une  di- 
ftance  fi  éloignée ,  qu'il  n'ait  pu  fça- 
voir  aifément  ce  qui  fe  faifoit  dans 
fon  fonds.  De  plus  ,  il  déclare  les 
Veuves  non  fujettes  aux  peines  dé- 
cernées par  ladite  loi  ,  quoiqu'elles 
demeurent  auprès  de  leurs  fonds  où 
la  monnoie  a  été  fabriquée  ,  pourvu 
cependant  qu'elles  ne  fbient  pas  com- 
plices. A  l'égard  des  Pupilles  ,  il  les 
décharge  de  toutes  peines  ,  quand 
bien  même  ils  n'auroient  pas  ignoré 
leschofes,  par  cette  raifon  ,  qu'ils  ne 
comprennent  rien  à  ce  qu'ils  voient , 
mais  il  rejette  la  peine  iur  leurs  Tu- 
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teurs ,  attendu  qu'ils  doivent  être  au 
fait  de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
biens  de  leurs  Pupilles  ,  de  façon 
qu'ils  font  tenus  de  dédommager  le 
Pupille  de  toutes  les  pertes  qu'il  pour- 
roit  fouffrir  à  ce  fujet.  (  i)  A  ces  chan- 
gemens  prés ,  il  veut  que  fa  pren^were 
loi  foit  obfervée  félon  fa  forme  &  te- 
neur. 

Il  efl:  hors  de  doute  que  les  expofî- 
teurs  de  faufle  monnoie  participent 
aux  crimes  des  faux -monnoyeurs  , 
quand  ils  agiifent  en  connoiflance  de 
caufe  (2)  i  auffi  Conftantin  les  traite- 
t-il  de  la  même  manière,  c'eft-à-dire, 
les  condamne  au  feu  ,  ou  à  toute  au- 
tre peine  de  mort  qu'il  plaira  au  Ma- 
giftrat  d'infliger. 

A  l'égard  de  ceux  qui  Tcxpofent 
fans  la  connoitre,  ils  ne  font  pas  pour 
cela  éxcmts  des  peines  décernées 
contre  les  expofiteurs  de  fauffe  mon- 
noie ;  car  dés-là  qu'ils  l'expofent , 
ils  font  préfumés  l'avoir  fabriquée , 
&:par  conféquent  Faux-monnoyeurs. 

(i)  Leg.  4.  Cod.  Theod.  tit.  De  falsâ  monetâ. 
(i)  Leg.  unicà^  Cod.  Theed,  Si  quis  Solidi 
circulum  circumciderit. 

& 
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Pour  fe  purger  ,  ils  font  tenus  de  dé- 
noncer celui  dont  ils  l'ont  reçue,  afin 
qu'on  puifle  remonter  à  la  fource,  &c 
découvrir  ceux  qui  l'ont  fabriquée  ; 
ils  doivent  en  outre  prouver  qu'ils 
ont  ignoré  que  ce  fût  de  la  faufîe 
monnoie.  C'ell  le  fentimcnt  de  M. 
Cujas  &  de  Pereze  (i).  Enfin ,  pour 
diminuer  le  nombre  des  Faux-mon- 
noyeurs  ,  autant  que  faire  fe  pour- 
roit  ,  Conilantin  ordonne  que  tous 
ceux  qui  auront  travaillé  dans  les  hô- 
tels des  Monnoies  à  la  fabrication 
des  Efpeces  ,  ne  pourront  doréna- 
vant qiiitter  cette  profcfïïon,  ni  être 
élevés  à.  aucune  charge  ou  dignité  qui 
les  éxemte  ,  de  crainte  qu'ayant  une 
fois  quitté  &:  étant  réduits  à  une  vie 
privée  ,  ils  ne  s'occupaflent  à  faire  de 
la  faufle  monnoie  (  2  ) . 

Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus 
précis  dans  la  Jurifprudence  Romai- 
ne ,  au  fujet  de  la  faufTe  monnoie^ 
.Toutes  les  loix  que  je  viens  de  citer  ,* 

(i)  Leg.  zi.  Digeft.  De  jure  fifci.  Leg.  4.  Cod, 
fidLeg.  Cornel.  De  falfis,  é»  L^S-  5»  De  furtis  &C 
fervo  corrupto. 

(i)  Leg.  I.  Cç4,  Theod,  m,  DeMurileguUs 
&  MQûewtiis. 

V 
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à  Texception  de  la  loi  Cornélia,!?^  rè 
nummaria  ,  ont  été  faites  dans  Tefpa- 
ce  de  foixante-douze  ans  ,  c'eft  -  à- 
dire.depuis  Conftantin  jufqu'àThéo- 
dofe  le  Jeune  ;  preuve  que  les  Faux- 
monnoyeurs  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  ce  tems-la.  Juftinien  en  a 
adopté  une  partie  qu'il  a  fait  inférer 
dans  fon  Code.  Et  fous  lui  les  Faux- 
monnoyeurs  n'ont  pas  été  traités  plus 
favorablement  que  Ibus  les  Empe- 
reurs qui  l'avoient  précédé  ;  au  con- 
traire il  les  condamne  tous  au  feu  , 
fans  exception  (  i  )  j  au  lieu  que  cette 
peine  fembloit  n'avoir  été  infligée 
que  contre  ceux  qui  auroient  frapé 
de  Tor  à  faux  coin  ,  les  autres  étant 
punis  de  mort  Amplement.  Je  ne 
puis  finir  ce  petit  Traité  ,  fans  rap- 
peller  une  loi  qui  fe  trouve  dans  le 
Code  de  Juftinien  (i) ,  &  qui  fans 
avoir  un  rapport  direâ:  au  fujet  par- 
ticulier que  nous  traitons  ,  mérite 
bien  d'être  remarquée ,  d'autant  plus 
qu'elle  regarde  la  monnoie  en  géné- 
ral.  Les  Empereurs  Valçntinien  & 

(i)  Leg.  1.  th.  De  faîsâmonetâ. 

(i)  Tft.  De  vetcris  numifmatis  poteftacc. 
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Valons  ordonnent  par  cette  loi ,  que 
le  prix  de  chaque  chofe  diminuera  à 
proportion  de  la  diminution  des  Ef^ 
peces.  Ceft  Texplicatiop  qu'en  don- 
ne M.  Cujas.  Cette  loi  porte  un  ca- 
radere  d'équité  ,  qu  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnoître  ,  &c  pourroit 
avoir  fon  ufage  dans  ce  Royaume  , 
où  le  contraire  n'arrive  que  trop 
fouvent. 


'^'m  du  Traite  de  la  Faujfe  Alonnoïe, 
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LES  MEDAILLES 
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DE  CELLES  QUI  SONT  CONTREFAITES. 

U  o  I  Q^u  E  le  difcer- 
nement  des  Médail- 
les Antiques  de  cel- 
les qui  font  contrefaites  ,' 
foit  la  première  connoiffan- 
ce  néceflairc  à  un  Curieux, 
qui  entreprend  de  former 
des  Colle6lions  de  MédaiU 
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240  La  manière  de  di [cerner 
les  :  il  doit  paroître  éton- 
nant ,  que  dans  la  foule  des 
Auteurs  ,  qui,  depuis  près 
d'un  fîécle  y  ont  écrit  fur 
TArt  Métallique  ,  il  ne  s'en 
trouve  aucun  qui  fe  foit  at- 
taché à  prcfcrire  des  régies 
Inres ,  pour  parvenir  a  démê- 
ler le  vrai  d'avec  le  faux. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Jo- 
bert  Jéfuite,  dans  fon  Livre 
de  la  Science  des  Médailles, 
a  traité,  enpaffant  &en  peu 
de  mots  ,  la  matière  que 
j'entreprends  d  eclaircir  au- 
jourdliui  y  mais  cette  partie 
de  fon  Ouvrage  eft  fi  fuper- 
ficielle  ,  qu'on  a  dû  fentir 
qu'il  n'en  a  parlé  que  pour 
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qu'on  ne  pût  pas  lui  repro- 
cher d'avoir  mis  cet  article 
elTentiel  dans  un  Oavragc, 
qui  étoit  deftiné  à  cmbralTer 
toutes  les  parties  de  la  Scien- 
ce des  Médailles. 

Il  ne  fut  cependant  jamais 
plus    néceffaire    de    donner 
aux  Curieux  des  moyens  de 
fe  défendre  contre    les  dif- 
férens  artifices  desFaufTaires, 
que  dans  un  tems  où  la  Fran- 
ce fe  trouve  depuis  plufieurs 
années  inondée  par  le  nom- 
bre prodigieux  de  Médailles 
faufles   qui  nous   font    ve- 
nues 3  &110US  viennent  jour- 
nellement d'Italie.  J'ai  cru , 
par  cette  confidération^pou- 
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'24 1  ^^  manière  de  difcerner 
voir  être  autorifé  à  faire  part 
au  Public  des  nouvelles  Ob- 
fcrvations,  que  j'ai  faites  fur 
TArt  de  difcerner  les  Mé- 
dailles Antiques  de  celles  qui 
font  fauffes.  Je  me  flate  que 
les  Curieux ,  qui  ne  font  pas 
encore  fort  avancés  dans  la 
Science  méchanique  des  Mé^ 
dailles ,  mefçauront  quelque 
gré  de  les  aider  à  leur  défîl- 
1er  les  yeux  ^  &  de  leur  épar- 
gner par-là  bien  des  dépen- 
les  inutiles  s  l'amour  du  vrai 
que  jefouhaite  leurinfpirer, 
eft  le  fcul  motif  qui  m'a 
fait  faire  cet  Ouvrage. 

Ce  n'eft    pas   feulement 
de  nos  jours ,  que  Tappas  du 
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gain  &  l'envie  d'en  impofer 
aux  Curieux  3  a  fait  entre- 
prendre à  d'habiles  Ouvriers 
de  contrefaire  les  Médailles 
Antiques. 

Guillaume  du  Choul  , 
qui  vivoit  il  y  a  deux  cens 
ans  3  &:  qui  eft  un  des  pre- 
miers Curieux  qui  ait  écrit 
fur  les  Monumens  de  la  Gré- 
ce  &  de  Rome ,  fit  graver 
dans  Çon  Livre,  de  U  lieli- 
gion  des  anciens  Romains  ^ 
deux  Médailles  d'Agrippa  ; 
une  de  grand  Bronze ,  au  re-^ 
vers  de  laquelle  on  voit  le 
Panthéon  ;  l'autre  d'argent , 
qui  avoit  au  revers  un  Nep- 
tune dans  un  Char  ,  traîné 
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241-  ^^  manière  de  difcernef 
par  deux  Chevaux  Marins  , 
avec  cette  Légende  ^y^lcjuO" 
ris  hic  omnipotens  ^  ces  deux 
Médailles  étoient  furcmenc 
fauffes. 

Antoine  Lepois  y  qui  vi- 
voit  dans  le  même  tems ,  & 
c|ui  a  écrit  (  en  François  ) 
fort  amplement  fur  les  Mé- 
dailles à  la  manière  de  fon 
fîécle>  en  cite  auffiplufîeurs 
de  la  même  efpece  ,  tel  qu'à 
Scipion  l'Africain  de  bron- 
ze ^  le  Pont  Allius  au  revers 
d'Adrien  j  &  un  Pefccnnius 
Niger  d'or,  qui  ne  s'eft  pas 
trouvé  depuis  ce  tems-la,&c. 
ce  qui  nous  fait  connoître , 
qu'à  peine  a-t^il  paru  en  Fran« 
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ce ,  ou  dans  les  autres  Etats , 
è.ts  Curieux ,  qui  ont  com- 
mencé à  amaiTer  des  Médail- 
les 3  qu'il  y  a  eu  aufïî-tôt  des 
Fourbes  ,  qui  ont  défiguré 
cette  noble  Curiofité  dès  ^oxi 
enfance. 

Peu  de  tems  après  paru- 
rent en  Italie  ces  Fauffaires 
-^  célèbres  ^  connus  fous  les 
noms  du  Padouan  &  du  Par- 
mefan. 

En  Hollande ,  un  nommé 
Carterony&  quelques-autres 
aufli  habiles  3  qui  répandi- 
rent chez  les  Curieux  un 
nombre  infini  de  Médailles 
faufFes  :  la  plupart ,  à  la  véri- 
té^ d  un  travail  exquis ,  mais 
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«4^  La  manière  de  difcerner 
qui  n'approchoient  ni  de  la 
force  5  ni  de  la  tendrefle  de 
TAntique.  C'eftfous  le  nom 
du  Padouan  que  la  plus  gran- 
de partie  de  ces  Médailles 
eft  connue  aujourd'hui ,  & 
ce  font  les  premières  dont 
je  vais  parler  dans  ce  Traité , 
que  j'ai  divifé  en  dix  Arti- 
cles. 

Dans  le  premier  y  je  traite 
des  Médailles  que  je  viens 
d'annoncer  ,  qui  font  de 
Coins  modernes  ,  connues 
fous  le  nom  du  Padouan. 

Dans  le  fécond  y  des  Mé- 
dailles moulées  fur  celles 
qui  font  de  Coins  moder- 
nes. 
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Dans  le  troifîéme  ^  des 
Médailles  moulées  fur  les 
Antiques. 

Dans  le  quatrième  ,  des 
Médailles  Antiques  refaîtes  , 
&  dont  on  change  les  Têtes 
&  les  Types. 

Dans  le  cinquième  ^  des 
Médailles  martelées  &  en- 
caftées. 

Dans  le  fixiémc ,  des  Mé- 
dailles qui  ont  des  fautes  & 
des  contremarques. 

Dans  le  feptiéme  ,  àt% 
Médailles  fourées  &de  cel- 
les qui  font  incufes. 

Dans  le  huitième  ,  des 
Médailles  moulées  qui  font 
Antiques, &  des  Médaillons 


14^    La  manière  de  difcerne? 
compofés  de  plufîeurs  Cui- 
vres. 

Dans  le  neuvième  y  des 
Médailles  que  les  FaUlTaires 
ont  inventées  ^  &  de  celles 
dont  on  trouve  peu  de  faut 

L'Article  dixième ,  cft  ce 
qui  me  reftoit  à  dire  fur  la 
matière  de  cet  Ouvragé. 

J'cxpofe^  comme  on  le 
Verra  dans  chaque  Article  , 
les  diiférentes  manières  dont 
on  a  contrefait  les  Médailles; 
&  j'ai  tâché  de  donner  dies 
régies  pour  difcerner  le  vrai 
du  faux^quelqu  artifice  qu*on 
ait  employé  pour  en  impo- 
fer. 
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Je  vais,  fans  contredit, 
dévoiler  un  des  plus  grands 
myfteres  d'iniquité  que  les 
Hommes  ayent  conclus  pour 
en  tromper  d'autres  y  &c  j'a- 
voue de  bonne  foi,  quejorf- 
que  j'ai  commencé  à  connoî-- 
tre  tous  les  écueils  dont  on 
étoit  environné  dans  la 
Science  des  Médailles  ,  j'ai 
eu  mille  fois  le  dcffcm  de 
renoncer  à  cette  étude,  & 
qu'il  n'y  a  eu  que  la  force 
d'une  inclmation  que  j'au- 
rois  eu  peine  à  retenir ,  qui 
m'a  engagé  à  perfévérer  jus- 
qu'au point  où  je  fuis  par- 
venu. 


a  j  0   La  manière  de  difccrner 
ARTICLE  PREaMIER. 

J\dêdailles  de  Coin  moderne  ^ 
dont  la  plupart  font  connues 
fous  le  nom  du  Padouan. 

Les  Médailles  qu'on  ap- 
pelle en  général  du  Padouan, 
font  des  Médailles  frapées 
dans  des  Coins  modernes^ 
que  les  plushabilesOuvriers, 
foit  d'Italie  ou  d  ailleurs , 
ont  gravées  avec  beaucoup 
d  art  &  de  goût ,  en  tâchant, 
autant  qu'il  étoit  poflible, 
d'imiter  T Antique  qu'ils  co- 
pioient  d  après  les  véritables 
Médailles.  Nous  avons  une 
quantité  prodigieufe  de  ces 
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Pièces  modernes ,  que  TAiv 
tique  feul  peut  effacer  par 
fa  beauté  &  fa  noblefle.  On 
en  peut  former  d'aflez  bel- 
les colle6tions,  foit  en  Mé- 
daillons ou  en  Médailles 
Grecques  ^  d'or ,  d'argent  &c 
de  bronze,  foit  en  Médail- 
les Romaines  également 
dans  les  trois  Métaux  ;  mais 
fur-tout  dans  les  Médaillons 
de  Cuivre  &  le  grand  Bron- 
ze. La  plupart  des  Médail- 
lons de  Cuivre  de  TEmpirc 
Romain  ,  qui  font  faux ,  ont 
été  copiés  d'après  TAnti- 
que  ;  on  y  a  même  gravé 
plufieurs  -revers  nouveaux  , 
qui  n'ont  jamais  paru  furies 


i  5 1    La  manière  de  difcerner 
Médailles      Antiques   ,     & 
qu'on  a  eu  foin  de  fonder 
fur  des  faits  hiftoriques. 

Les  douze  premiers  Em- 
pereurs ont  été  contrefaits 
une  infinité  de  fois  en  grand 
Bronze  :  on  s'eft  prmcipale- 
ment  attaché  à  imiter  les  Tê- 
tes les  plus  rares  en  ce  gen- 
re y  tels  que  UTïhere  ^  lOthon^ 
quon  ne  trouve  Antique 
Latin  que  de  laColonie  d' An- 
tioche,  ou  de  fabrique  Egyp- 
tienne dans  les  trois  gran- 
deurs de  Bronze  j  le  ViteU 
lius ,  le  Pertinax  ,  àc  les  deux 
Gordiens  d'Afrique  ^  l^grip-' 
fine  de  Claude  j  la  Domitia  y 
qui  ne  fe  trouve    prcfque 
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point  j  les  trois  Femmes  de 
la  Famille  de  Trajaii ,  l'An- 
nia  Faufiina  &c  la  TranquiL 
Une.  Il  ne  fcroit  pas  difficile 
à  un  Curieux  qui  auroit  vu 
quelques  Cabinets  un  peu 
choifis  3  d'éviter  le  piège  de 
cette  efpece  de  Médailles  y 
mais  comme  la  plupart  réfî- 
dent  dans  des  Provinces  é^ 
loignées^  &  ne  font  point  de 
voyage  à  Paris  y  où  eft  la 
foui  ce  de  la  Science  des  Mé- 
dailles 5  ainfî  que  de  tous  les: 
beaux  Arts  ^  ils  ne  font  par 
conféquent  jamais  à  portée 
de  profiter  des  lumières  que 
nos  habiles  Antiquaires  com- 
jnuniquent  avec   autant  de 


i2  54  La  manière  de  difcernet 
facilité  que  de  politcfle. 

J'en  ai  vu  plufîeurs  qui 
avoient  paflfé  une  partie  de 
leur  vie  en  Province  à  amaC 
fer  des  Cabinets  de  MédaiL 
les^  &c  qui  au  bout  de  plu- 
fîeurs années  iVétoient  pas 
encore  en  état  de  diftinguer 
un  Coin  moderne  de  r An- 
tique :  ce  que  j  avance  eftfî 
vrai  3  que  les  Curieux  de  Pa- 
lis conviennent  unanime- 
nient,  que  de  toutes  les  Mé- 
dailles rares  des  Cabinets  de 
Province^  ou  des  Pays  étran- 
gers qu'on  y  envoyé  pour 
vendre  ,  après  la  mort  de 
ceux  qui  les  ont  formés, 
même  dans  les  fuites  les  plus 


renommées 
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renommées  ^  il    fe   trouve 
que  la  plupart  des  grandes 
Pièces  font  fauffes. 

Il  n'eft  cependant  pas  dif- 
ficile de  reconnoître  celles 
dont  je  parle  dans  cet  arti- 
cle y  VU  les  régies  qu'un  Cu- 
rieux 3  qui  ne  s'eft  pas  en- 
core formé  ce  coup  d'œil 
qui  fait  qu'on  fe  méprend 
rarement ,  peut  fuivre  y 

I®.  Toutes  les  Médailles 
de  grand  Bronze  y  qu'on  ap- 
pelle ^^P^^o^^»^  &  dont  il 
eft  ici  feulement  queftion  , 
font  ordinairement  d  un  flanc 
bien  moins  épais  que  les  An- 
tiques. 

z^.  Elles  ne  font  ni  ufées  y 
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t^6  La  manière  àe  di [cerner 
ni  rognées.  3<^.  Les  lettres  eîî 
pai-oiUent  modernes  ,  c  eft- 
à-dire  -,  du  même  caractè- 
re des  Médailles  de  notre 
tems.  40.  Elles  n'ont  jamais 
de  vernis,  à  moins  qu'il  ne 
foit  faux  ,  &  alors  il  eft  fort 
aifé  de  le  reconnoître  \  car  il 
eft  pour  l'ordinaire  nôir^ 
gras  &  luifant,  &  tendre  à 
la  piquure  ,  au  lieu  que  le 
vernis  antique  eft  extrême- 
ment brillant  ,  ^  auffi  dur 
€][ue  la  Médaille  même. 
50.  Les  rebords  en  ont  tou- 
jours été  limés,  ce  qui  fe 
feconnoît  d'une  façon  plu^ 
ou  moins  fenfible ,  pour  peu 
^u'on  y  faffe  attention.  En- 
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fin,  ces  Médailles  font  tou- 
jours fort  rondes,  au  lieu 
que  les  Antiques  ne  le  font 
jamais  fi  régulièrement,  fur- 
tout  depuis  le  Régne  de 
Trajan.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  en  général  les  Mé- 
dailles de  grand  Bronze  de 
Coin  moderne. 

Les  Médaillons  de  même 
Métal  font  auflî  aifés  à  dif- 
cerner  j  &  cela  par  les  mê- 
mes régies.  On  ne  rifquera 
d'abord  rien  de  regarder 
comme  infiniment  fufpeds 
tous  ceux,  qui  fe  préfente- 
ront  depuis  Jules  Céfar  juf- 
qu'à  Adrien  :  on  n'en  trouve 
prefque  point  de  véritables 


1 5-^  i^  manière  de  ai  [cerner 
pendant  ces  quatorze  pre- 
miers Régnes  de  TEmpire 
Romain  ;  ainfi  tous  ceux  de 
ce  tems  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  Pièces  fup- 
pofées  à  un  très-petit  nombre 
près  3  qui  ne  fe  trouve  vé- 
ritablement Antique  que 
dans  les  premiers  Cabinets. 

Ceux  des  Régnes  fuivans 
ne  font  pas  plus  diificiles  à 
diftinguer  :  ils  portent  les 
mêmes  marques  de  fauffeté 
que  le  grand  Bronze  :  c'efl 
la  même  fabrique  ^  le  même 
vernis  5  les  mêmes  rebords  , 
en  un  mot  ^  le  même  coup 
d'œiL 

Les  Médailles  Impériales 
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d'argent  ou  d'or  ^  &  les  Mé- 
dailles Grecques  de  Coins 
modernes ,  de  quelques  Mé- 
taux qu'elles  foientjfont  auflt 
aifécs  à  reconnoîtrc.  Si  les 
rebords  en  impofent  quel- 
quefois davantage^  les  let- 
tres décèlent aifément  la  Mé- 
daille, &  c'eft  la  première 
connoiflance  qu'on  doit  ac- 
quérir que  celle  du  caractè- 
re 5  ce  qui  n'eft  pas  difficile, 
pour  peu  qu  un  Curieux  , 
quia  du  penchant  pour  la 
Science  des  Médailles ,  veuil- 
le s'y  appliquer  ;  car  de  quel- 
que Façon  qu'une  Médaille 
foit  fauflcj  foit  qu'elle  foit 
de  Coin  moderne,  moulée 


%So  La  manière  de  àifcernef 
fur  l'Antique  ou  fur  le  mo^ 
derne  ,  réparée  ou  niarte^ 
lée^les  lettres  en  font  tou- 
jours fauffes  :  c  eft-  là  (  il 
faut  lavoucr  ici  )  l'Art  prin- 
cipal ^  ou  plutôt  unique  de 
reconnoître  une  Médaille 
fufpede  5  quand  on  n'a  pa$ 
encore  acquis  ce  goût- sûr  de 
la  fabrique  des  Anciens  ^ 
qui  fait  reconnoître  fur  1^ 
champ  le  vrai  du  faux. 

ARTICLE     IL 

Des   Afédailles    moulées   fur 

celles  qui  font  de  Coin 

moderne. 

Les  Médailles  moulées  fur 
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celles  de  Coin  mocîerne>  font 
en  fi  grand  nombre  ,  que 
tous  les  Cabinets,  quinonc 
point  été  formés  de  mains 
de  Maître  ^  en  font  remplis. 
Il  eft  en  effet  bien  plus  aifé 
de  les  contrefaire  de  cette 
façon ,  que  fi  on  les  mouloit 
fur  l'Antique.  La  plupart  des 
Médailles  rares  ,  antiques  ^ 
qui  font  les  feules  qu  on  a 
intérêt  de  contrefaire ,  font 
ufées,  &  ont  laifle  une  par- 
tie de  leurs  charmes  en  che- 
min y  excepté  celles  d'or , 
qui  font  prefque  toujours 
à  fleur  de  Coin^  au  lieu  que 
les  Médailles  du  Padouan 
font  encore  dans  toute  leur 


i,  Si  La  manleYe  lie  difcernef 
beauté 3  &  qu  elles  prennent 
bien  mieux  dans  un  moule 
que  celles  que  les  tems  ont 
rendues  invalides  r  delà  la 
facilité  des  FaufTaires  (  qui 
n'ont  point  affez  de  talent 
pour  graver  )  à  mouler  ces 
fortes  de  Médailles.  Elles 
font  quelquefois  plus  diffi- 
ciles à  reconnoître  que  leurs 
Originaux^  parce  qu'en  les 
moulant ,  on  leur  donne 
répailTcur  qu'on  fouhaitc. 
En  fécond  lieu  y  on  remplit 
les  cavités  que  le  fable  y  a 
laiffées ,  avec  du  Maftic  \  on 
en  retouche  les  lettres , 
qu'on  répare  parfaitement 
avec  le  Burin,  &  on  paife  fur 

toutes 
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toutes  ces  fourberies  un 
vernis  qui  achevé  de  les  maf- 
quer.  On  ne  doit  pas  s'éton- 
ner fila  plupart  des  Curieux, 
fur- tout  ceux  qui  ne  font 
que  commencer  ^  donnent 
dans  ces  fortes  de  MédaiL 
les. 

Elles  ne  font  cependant 
pas  plus  difficiles  à  dévoiler 
que  celles  de  Coin  moder- 
ne ^  dès  quon  fuivra  les  mê- 
mes régies  pour  les  recon- 
noître  ^  qu'on  fera  attention 
que  ces  fortes  de  Médailles 
font  plus  légères  que  celles 
qui  ont  été  frapées,  par  la 
raifon  que  le  feu  rarifie  le 
Métal  fondu,  au  lieu  que 
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celui  qui  ell  battu  fe  con- 
deiife,  &  devient  par  con- 
féquent  plus  pefaiit  \  que  les 
lettres  n'en  feront  point 
franches  ^  outre  que  le  maf- 
tic  &  le  faux  vernis  fautent 
d'eux-mêmes  aux  yeux. 

Celles  qui  font  moulées 
fur  le  moderne  en  or  &  en 
argent  ^  font  plus  aifées  à  re- 
connoître  ,  parce  qu'on  ne 
peut  les  déguifer  ,  ni  avec 
le  maftic  \  m  avec  un  vernis 
fuppofé  j  elles  montrent 
cionc  5  pour  ainfî  dire  ,  leur 
turpitude  à  découvert ,  &  il 
faut  qu'un  Curieux  foit  en- 
core novice  pour  s'y  mé- 
prendre. 
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La  plupart  des  rebords 
de  toutes  les  efpeces  de  Mé- 
dailles faulTes  en  impofenc 
afîez  fouvent  ;  auffi  voit-on 
que  c'eft  ordinairement  la 
première  régie  par  ou  les  Cu- 
rieux éxammentune  Médail- 
le :  le  plus  grand  nombre  a 
pour  maxime  que  les  rebords 
juftifient  le  chamip  de  la  Mé- 
daille, &  que  le  champ  fert 
à  fon  tour  à  juftificr  les  re- 
bords^ mais  rien  de  plus  trom- 
peur dans  un  fens.  Nous 
avons  3  à  la  vérité  ^  un  grand 
nombre  de  Médailles  d'ar- 
gent ,  dont  les  rebords  ont 
été  limés  &  arrondis  du  tems 

des  Romains,  pour  être  eu- 
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fuite  cnchafTées,  foit  àTeiv 
tour  de  certains  vafes ,  ou 
d'autres  monumens  fembla- 
blés  y  qu'on  trouve  encore 
quelquefois.  On  a  fouvent 
regardé  ces   Pièces    comme 

1  1   A  1 

fufpeétes  3  &  la  plupart  des 
Curieux  s'en  méfient  enco- 
re  y  quoiqu'elles  foient  sûre- 
ment antiques. 

D'ailleurs ,  une  infinité  de 
Médailles  fauffes  ont  les  re- 
bords piqués  &c  mangés , 
comme  fi  ils  avoient  eiTuyés 
les  outrages  de  plufieurs  fié- 
cles^  ce  qui  fe  fait  de  la  ma- 
nière fuivante  :  Ors.  couvre 
les  rebords  d'une  Médaille 
faufle  avec  de  la  cire  ^  qu'on 
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pique  enfuite  en  plufieurs 
endroits  j  on  remplit  les  trous 
que  la  piquure  a  faits  d'eau- 
fortc  y  qui  mange  &  ruine 
les  rebords  de  la  Médaille, 
autant  &c  quelquefois  mieux 
que  fî  ils  étoient  de  la  pre- 
mière antiquité.  Il  eft  donc 
impoffible  qu'ils  juftificnt 
dans  ce  cas  le  champ  de  la 
Médaille  \  ainfi  rien  en  gé- 
néral de  moins  décifif  que 
les  rebords  y  puifque  par  les 
raifons  que  je  viens  d'appor- 
ter y  une  Médaille  qui  les 
aura  limés  peut  être  Anti- 
que ,  &c  que  celle  qui  les 
aura  mangés  &  ufés ,  tels 
quune   Médaille   Antique, 
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doit  naturellement  les  avoir^ 
pourra  être  faufle. 

ARTICLE    IIL 

Adédailles  moulées  fur  les 
antiques. 

Les  Médailles  3  dont  ilefl: 
ici  queftion ,  qui  font  mou- 
lées fur  les  Antiques,  font 
moins  aifées  à  reconnoître 
que  celles  du  Padouan  ,  ou 
qui  font  moulées  fur  les 
Pièces  modernes ,  parce  que 
lorfqu'il  s'agit  de  fondre  ces 
Médailles,  on  a  foin  de  clioi- 
fîr  pour  l'Empreinte  du  mou- 
le une  Médaille  Antique  la 
mieux  conlervéc  qu'on  peut 
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trouver  ,  &  qui  produife  des 
Pièces  afTez  bien  imitées 
pour  en  impofer  fou  vent  aux 
plus  éclairés.  On  en  peut 
fondre  de  cette  façon  de 
toutes  les  grandeurs  &-dc 
tous  les  Métaux ,  &c  quand 
un  habile  FauiTaire  a  réparé 
CCS  fortes  de  Médailles  avec 
le  Burin  ^  elles  paroiflent 
fouvent  auffi  naturelles  que 
les  Antiques^  d'autant  mieux 
que  comme  on  ne  contrefait 
que  des  Têtes  &c  des  revers 
rares ,  les  Ouvriers  ont  foin^ 
pour  en  impofer  davantage^ 
d'employer  pour  leur  ma-- 
tieredes  Médailles  Antiques 
communes^  fabriquées  dans 
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le  tems  de  celles  qu'ils  con- 
trefont ,   afin    que  largent 
foit  au  même  titre;par  exem- 
ple :  Un  Ouvrier  voudra  con- 
trefaire l'Arc   de  Triomphe 
de  Septime  Sévère ,  qui  eft 
un  revers  fort  rare  en  argent, 
il  aura    foin  de  fondre  une 
Médaille  d'argent  commun 
du  même  Empereur  ,  pour 
en  fabriquer  fa  Pièce  faufle, 
&  la  rendre  par  l'égalité  du 
titre  de  l'argent  plus  mécon- 
noiffable. 

Il  faut  convenir  que  ces 
fortes  de  Médailles  font  or- 
dinairement moins  aifées  à 
démafquer  que  les  précéden- 
tes, parce  qu'ayant  été ,  com- 
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me  je  viens  de  le  dire^  mou- 
lées fur  its  Médailles  Anti- 
ques les  plus  parfaites ,  elles 
ont  confervé  le  goût  de 
leur  modèle ,  &  ont  réelle- 
ment un  coup  d'œil  qui  fur- 
prend  :  aufîi  voit-on  la  plu- 
part des  Curieux  s'y  trom- 
per ^  principalement  en  fait 
de  Médailles  Impériales  d*ar- 
gent,  qui  eft  Tefpece  la  plus 
aifée  à  imiter  par  la  petiteffe 
du  volume.  Il  n'y  a  guéres 
de  Cabinets  où  on  ne  trouve 
de  ces  Médailles^  tel  étoit 
le  Pacatien  du  feu  Père  Etien- 
ne Chamillart,  telle  eft  en- 
core aujourdliui  la  fameufe 
Médaille    d'argent    fin    de 
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Magnia  Vrhica  ,  du  Cabinet 
de  défunt  TAbbé  Leroy  à 
Paris  3  qui  en  a  impofé  à 
nombre  de  Curieux  ,  que  le 
Père  Banduri  a  cité  dans  fon 
Catalogue  comme  une  pièce 
unique  ^  &  qui  vient  d'être 
reconnue  une  Médaille  mou- 
lée &  réparée  avec  beaucoup 
xl'art&  d'adreffe^  &  parcon- 
féquent  faufle. 

Les  Antiquaires  doivent 
être  extrêmement  en  garde 
fur  ces  ferres  de  Médailles , 
par  la  reflemblance  qu  elles 
ont  avec  les  Antiques.  Il 
faut  fur  -  tout  fe  défier  de 
toutes  les  grandes  Têtes  en 
argent.  Les  Femmes  qui  ap- 
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partiennent  à  Trajan,  le  Pe- 
rtinax  j  le  Didius  Julianus  ^ 
le  Pcfcennius  Niger  ^  les  deux 
Gordiens  d' Afrique ^  laTran- 
quilline  &la  Cornelia  Supera^ 
ont  été  imitées  mille  &  mille 
fois  ;  6c  j'ai  rccomiu  par  ex- 
périence que  fur  vingt  Mé- 
dailles de  cette  rareté  3  qu'on 
verra  dans  des  Cabinets  de 
Provinces  ,  à  peine  en  trou- 
vera-t-on  une  ou  deux  de 
véritables. 

Il  eft  néceflaire  pour  recon- 
îioîtreces  Médailles  ,  d'exa- 
miner deux  chofes^  i^.  les 
lettres  ;  i^.  le  champ  de  la 
Médaille.  Dès  qu'une  iMé- 
daille  n'a    point  été  frapée 
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dans  un  Coin  ,  telles  que  le 
font  les  Monnoyes  d'au- 
jourd'hui ,  &  telles  que  Tont 
été  les  Médailles  Antiques,  à 
l'exception  de  quelques-unes 
de  Bronze ,  dont  je  parlerai 
en  fon  lieu ,  les  lettres  en 
font  plus  irrégulieres  ,  elles 
ne  fortent  point  du  champ 
de  la  Médaille  avec  netteté  , 
elles  font  plus  palTées  ;  &  lî  le 
Burin  y  a  travaillé^  on  recon- 
noît  qu'elles  ont  été  altérées. 
Il  faut  fuivre  une  légende 
d'un  bout  à  l'autre ,  éxami-- 
ner  fi  toutes  les  lettres  font 
du  même  goût  &  unifor- 
mes ,  fi  aucune  ne  cloche , 
&  fi  elles  fortent  toutes  avec 
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la  même  égalité  j  quand  ces 
conditions  ne  fe  rencontrent 
pas ,  la  Médaille  doitparoî- 
rre  fufpeite. 

Le  champ  doit  encore  fer- 
vir  à  affurer  le  fort    de  la 
Médaille  quand  elle  eft  mou- 
lée ;  il  n'eft  jamais  fî  uni  que 
lorfqu'une   Médaille    a  été 
frapée  ^  on  y  voit  toujours 
un  certain  creux  ^  &  des  cavi- 
tés caufées  par  le  fable  ^  ces 
défauts  ne  peuvent  fe  cacher 
comme  aux    Médailles    de 
Bronze  par  le   maftic  &  le 
faux  vernis  ,  il  faut  qu'ils 
paroiflent  à  découvert   fur 
les  Médailles  d'or  &c  d'ar- 
gent ,  ôc  alors  le  coup  d  œil 
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y  fait  beaucoup  pour  les  di- 
ftinguer  fur  le  champ,  fur- 
tout  quand  on  Ta  acquis  à  un 
point  où  il  n  eil  guéres  pof. 
iible  de  fe  tromper. 

ARTIC  LE  IV. 

JHedailles  Antiques  refaites  ^ 

&  dont  on  change  le  s  Têtes 

&  les  Types. 

Voici  Tefpece  de  Mé- 
dailles qui  furprendra  fans 
doute  le  plus,  &  dont  on  a 
moins  lieu  de  fe  défier  ;  & 
je  conviens  qu  il  faut  être 
très- verfé  dans  la  Méchani- 
que  des  Médailles  pour  ne 
s'y  point  laifTer  furprendre, 
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Ce  font  des  Médailles  Anti- 
ques aufquclles  on  fubfti- 
tue  de  nouvelles  légendes^ 
&c  dont  on  faliîfîe  les  Têtes 
&  les  revers  avec  un  art 
étonnant.  Un  Curieux  croit 
être  en  fureté  quand  il  ac- 
quiert ces  fortes  de  Médail- 
les y  dont  on  fe  défie  d'au- 
tant moins  ^  qu'elles  font 
réellement  Antiques  j  mais 
elles  n'en  font  pas  moins 
faufles  y  en  ce  que  ce  font  des 
Médailles  différentes  dans 
le  fond  de  ce  qu'elles  repré- 
fentent.  Il  eft  d'abord  aifé 
d'imaginer  qu'il  n'y  a  que 
les  Têtes  les  plus  rares  ^  &: 
les  grands  revers  qu'on  tra- 
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veftit  ainfi.  La  plus  grande 
partie  de  ces  Médailles  nous 
viennent  dltalie ,  où  on  a 
commencé  à  les  déguifer  de 
cette  façon,  quand  on  s'eft 
apperçu  que  les  autres  efpe- 
ces  de  Médailles  fauffes  é- 
toient  trop  connues. 

Alors  on  s'eftavifé  défai- 
re d  une  Médaille  commune 
Antique ,  une  Médaille  rare  j 
de  traveftir  ,  par  exemple  , 
un  Claude  de  Bronze  de 
la  Colonie  d'Antioche  en 
Othon  \  une  Fauftine  la  Mè- 
re 3  Médaillon  de  Potin ,  en 
Titiane  j  une  Julie  de  Sévère 
d'argent,  en  Didia  Clara; 
un  Macrin  de  Colonie  ,  en 
Pefcennius 
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Pefcennius  Niger  y  une  Or- 
biana  de  grand  Bronze  3  en 
Annia  Fauflina  ;  une  Ma- 
rnée 3  en  TranquiUine  -,  le 
Philippe  le  Père  ou  le  Valc-- 
rien  de  grand  Bronze  ^  eu 
Emilien  :  ainfî  du  refte. 

Quand  les  Têtes  ne  font 
pas  à  peu  près  reflemblaii- 
tes,  telles  que  celles  dont  je 
viens  de  parler  3  cette  diffi- 
culté n'arrête  pas  pour  cela 
la  fourberie.  On  ferait  les  re- 
toucher avec  le  Burin  d'une 
facjon  à  les  rendre  fembla- 
blés  j  on  fe  fert  ordinaire- 
ment d'un  Marc  Auréle  de 
Bronze  pour  en  faire  un 
Pertinax  3  mais  comme  ces 
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deux   Empereurs   ne  fe  ref- 
femblent  pas  tout-à-fait ,  on 
a  foin  de   prendre  un  Marc 
Aurélc  au  revers  de  fa  con* 
fécration  ,  qui  eft  un  revers 
qu'on  trouve  dans  Pertinax  ; 
on  épaifïît  la  barbe  de  M.  Au- 
x^lc  ^   telle   que   Pertinax  la 
portoit  j  on  lui  groffit  le  né^ 
&  quand  le  nom  eft  changé 
avec    adrefTe  ,  une   pareille 
Pièce  qui  a  le  revers  franc  , 
&  qui  a  d'ailleurs  de  vraies 
marques     d'Antiquité  ^    eft 
fort  capable   de  féduire  un 
Curieux  ,    qui  fera  charmé 
d'acquérir  une  Tête  de  cette 
conféquence. 
-Toutes  ces  Médailles  An- 
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tiques  ainfi  travefties  y  font 
très-communes  dans  les  Ca- 
binets ^  fur-tout  dans  les  fui- 
tes de  grand  &  de  moyen 
Bronze^  que  le  vernis  déguife 
toujours  mieux.  Il  eft  donc 
de  Tintérêt  des  perfonnes  qui 
forment  des  collections  de 
Médailles^  de  s'appliquer  de 
bonne  heure  à  démafquer 
cette  fourberie^  qui  confifte 
prefque  toujours  dans  les  let- 
tres :  la  chofen'eft  pas  aifée. 
Il  y  a  en  Italie  des  Ouvriers 
qui  ont  pafle  toute  leur  vie 
à  ce  manège  ^  qui  pofTedent 
l'Art  d'ôrer  d'une  Médaille 
les  lettres  qui  nuifent  à  leur 
deifein  .  &c  d  en  graver  d'au- 
A  ai] 
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très  en  place  ,  cjui  paroiflen^ 
fî  naturelles ,  que  la  plupart 
èiZs  Curieux  y  font  trompés. 
J  ai  vu  de  grands  Connoif- 
fcurs  partagés  de  fentimens 
fur  une  Titiane  de  Potin  ,  fa- 
brique Egyptienne,  qui  dans 
le  fond  n'étoit  qu'une  Fau- 
fline  travefbie.  La  Cefonk 
d'or  du  Cabinet  de  feu  M.  Le- 
bret  étoit  de  cette  efpcce  î 
elle  fut  reconnue  à  fon  arri-- 
vée  à  Paris  pour  une  Agrip- 
pine  la  Mère  3  au  revers  de 
Caligula,  dont  on  avoit  ôté 
le  nom  pour  y  fubftituer  ce- 
lui de  Céfonie  ^  ôc  en  faire 
par^là  une  Médaille  qui  eri 
avoit  impofé  à  tous  les  An- 
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tiquaires  de  Provence. 

J'ai  vu  y  depuis  peu ,  entre 
les  mains  de  M.  TÊvêque  de 
Die  5  un  Claude  de  cette  fa- 
brique 5  déguifé  en  Ochon 
de  la  Colonie  d'Antioche , 
que  ce  Prélat^  qui  doit  être 
coniîdéré  comme  un  de  nos 
premiers  Antiquaires^  avoit 
démafqué  le  premier  ^  &  qui 
étoit  travaillé  avec  un  art 
lurprenant.  Ces  fortes  de 
Médailles  fe  reconnoiflent 
principalement  par  les  let- 
tres y  qu'il  faut  examiner 
avec  la  févérité  que  j'ai  pref- 
crite  à  la  fin  de  TArticle  pré- 
cédent. 

Outre  les  Tètes  ^  on  refait 
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de  même  les  revers  :  Une  Mé- 
daille fera  belle  du  côté  de  la 
Tête,  &frufte3  c'eft  à-dire, 
gâtée  du  côté  du  revers  ;  fî 
c  eft  un  revers  qui  foit  rare  , 
&C  que  la  Médaille  foit  de 
Bronze  ,  on  le  retravaille 
avec  le  Burin,  &  on  en  fait 
revivre  toutes  les  Figures, 
en  creufant  un  peu  dans  le 
champ  de  la  Médaille  :  il 
faut  prendre  garde  alors  que 
ces  fortes  de  revers  ainfii  re- 
faits n  ont  point  de  relief, 
&  ne  fortent  pas  hors  du 
champ ,  &  c'eft  principale- 
ment à  cette  marque  qu'on 
les  reconnoît. 

Il  y  a  encore  nombre  de 
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Médailles,  je  parle  encore  ici 
de  celles  de  Bronze,  qui  ont 
des  revers  rares  qui  forcent 
à  fleur  de  Coin  ,  mais  qui 
font  totalement  potiches  y 
ce  font  encore  des  Médailles 
Antiques  à  la  Tête  defquel- 
les  on  ne  touche  ordinaire- 
ment point  y  on  crcufe  feu- 
lement le  revers  qu'on  rem- 
plit d'un  maftic  de  la  cou^ 
leur  que  le  tems  a  donnée  à 
la  Médaille  ,  &  qu'on  atta- 
che au  Métal  3  avec  tant  de 
folidité,  qu'il  ne  le  quitte 
que  par  force.  On  grave 
alors  iur  ces  revers,  les  let- 
tres, les  Figures,  ou  les  au- 
tres ornemens  qu'on  veut  y 
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laifTer  ^  pour  en  faire  des  Mé- 
dailles rares  &  d'une  grande 
confervation  :  on  les  vernit 
des  deux  côtés ,  &  elles  font 
en  cet  état  d'autant  plus  ca- 
pables d'en  impofer  ^  qu'un 
Acquéreur  qui  voit  que  le 
côté  de  la  Tête  eft  franc  ^  ne 
s'avife  pas  toujours  d'exami- 
ner à  la  rigueur  le  revers  > 
cependant  ^  une  partie  des 
plus  beaux  revers  du  grand 
Bronze  a  été  du  plus  au 
moins  refaite  de  cette  fa- 
çon :  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
tous  refaits  en  entier  y  &  qu'il 
y  en  a  beaucoup  qui  n'ont 
que  quelques  parties  de  re- 
touchées j  c'cft  toujours  en 

ce 
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ce  cas,  félon  moi,  un  très- 
grand  défaut  dans  une  Mé- 
daille ,  &c  qui  en  diminue  le 
mérite  &  le  prix  du  tout  au 
tout. 

Il  y  a  peu  de  fuites  àc 

grand  Bronze  où  on  ne  trou- 
er 

ve  abondamment  de  ces 
Médailles.  Pour  les  reconnoî- 
tre  y  il  faut  un  grand  ufage  , 
&c  s'être  formé  un  goût  sûr 
de  la  fabrique  des  Romains, 
alors  ces  fortes  de  Pièces  ne 
peuvent  échaper  ;  en  atten- 
dant 5  un  Curieux  doit  fc 
défier  dune  Médaille  qu'il 
verra  couverte  d'un  faux  ver- 
nis; en  piquer  les  parties  les 
plusfufpe<â:es  avec  le  Burin, 
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pour  voir  fî  elles  réfîftent, 
ou  fî  elles  font  de  maftic  ; 
examiner  principalement  fi 
toutes  les  parties  d'un  revers 
forment  un  tout  uniforme , 
tel  qu'il  faut  imaginer  qu'u- 
ne Médaille  doit  être  ^  quand 
elle  a  été  fabriquée  dans  un 
Coin,  gravé  avec  art  &:  juf- 
tefle  5  s'il  s'apperçoit  de  quel- 
ques inégalités^  la  Médaille 
doit  lui  être  fufpede.  Il  faut 
avoir  recours  dans  les  acquit 
iîtions  qu'on  fait  à  un  habile 
connoiffeur  qui  ne  nous  lailfe 
pas  tromper  ,  ou  du  moins 
être  sûr  de  la  probité  &  dit 
difcernement  du  Vendeur, 
èc  on  ne  rifque  rien  dans  l'un 
de  ces  deux  cas. 
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ARTICLE     V. 

Des  Médailles  martelées  ç^ 
encajlées. 

Les  Médailles  que  noué 
nommons  martelées  ^  font  à 
peu  près  de  Tefpece  de  cel- 
les dont  je  viens  de  parler. 
Ce  font  encore  des  MédaiL 
les  Antiques  communes  qui 
doivent  être  bien  confer- 
vées  ;  on  en  lime  totalement 
les  revers ,  &  on  en  frape 
de  nouveaux  en  place  avec 
un  Coin  moderne  qui  imite 
aflfez  bien  l'Antique  ;  ce  qui 
fe  fait  en  pofant  le  côté  de 
U  Tête,  auquel  on  ne  tou- 

Bbij 
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che  point ,  fur  plufieurs  car- 
tons afin  qu'il  ne  puifle  point 
s^applatir  ;  on  met  enfuite  le 
Coin  moderne  fur  le  revers 
de  la  Médaille  ,  &  on  lui  en 
fait  prendre  TEmpreinte  à 
coups  de  marteau  s  comme 
ces  revers ,  ainfî  martelés , 
fortent  d'un  Coin ,  ils  font 
très  -  nets  &  uniformes  ,  & 
imitent  l'Antique  du  plus 
au  moins  j  fuivant  l'habileté 
du  Graveur.  Ces  fortes  de 
revers  font  pour  l'ordinaire 
frapanspar  leur  rareté  ^  &  la 
plupart  même  ne  fe  trouvent 
point  furies  Médailles  légiti- 
mes, tels  font  ao^uas  Clau^ 
diam  cxfmtihs^  0*c.  au  rç-^ 
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Vers  de  Claude^  Pontem  M- 
lium;  au  revers  d'Adrien ,  ex- 
fetitiojudaica  ^  que  j'ai  vUau 
revers  du  même  Empereur, 
&  d'autres  Monumens  fem- 
blables.Ce  font  doncces  Mé- 
dailles mêmes  qui  indiquent 
leur  fauflfeté  y  parce  qu'on 
doit  fçavoir  que  la  plupart 
de  ces  revers  ont  été  imagi- 
nés à  plaifir ,  &  n'ont  jamais 
éxifté  fur  les  Médailles  An- 
tiques :  ce  qui  doit  engager 
un  Curieux  à  connoître  exac- 
tement les  Médailles  qu  on 
trouve  Antiques,  principa- 
lement dans  le  genre  où  il 
donne  :  il  eft  d'ailleurs  faci-- 
le^  pour  peu  qu'on  ait  dïifa- 
B  b  iij 
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ge  des  Médailles  3  de  diftift- 
guer  celles  qui  font  marte- 
lées ,  par  la  différence  tou- 
jours fenlîble  de  la  fabrique 
de  la  Tête  à  celle  du  revers , 
ce  qui  fait  un  contrafte  aifé 
à  remarquer. 

Après  avoir  parlé  des  Mé- 
dailles martelées  ,  il  eft  na- 
turel que  celles^  que  nous  ap- 
pelions encartées  ^  trouvent 
ici  leur  place  >  ce  font  deux 
moitiés  de  Médailles  com- 
munes qu'on  joint  enfemblc 
&  qui  en  font  une  rare  \  c'eft 
ordinairement  fur  les  Mé- 
dailles de  Bronze  &  d'Argent 
qu'on  exerce  cette  nouvelle 
fraude.    On  emploie  ^  par 
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exemple 3 un  Antonin,dont 
on  creufe  le  revers  dans  fon 
entier  ;  on  préparc  enfuite 
une  Tête  de  [Fauftine  qu'on 
applique  dans  ce  revers  3  ce 
qui  forme  une  Médaille  rare  ; 
fi  c'eftune  Médaille  de  Bron- 
ze^  on  a  foin  de  choifir  deux 
Médailles  d  un  Cuivre  de 
la  même  couleur  &  du  même 
vernis.  Il  y  a  de  ces  Mé- 
dailles jointes  de  cette  façon 
avec  tant  de  juftefTe  ,  qu'il 
n'y  a  guéres  que  la  certitude 
où  on  eft  qu  elles  font  enca- 
ftées  qui  les  font  découvrir, 
d  autant  plus  que  les  rebords 
de  la  Médaille  qu  on  creufe 
rcftent  toujours. 

Eb  iv 
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Pai  vu  nombre  de  Mé- 
dailles d'Argent  de  la  Fa- 
mille de  Septime  Sévère  qui 
avoient  deux  Têtes,  &  qui 
n'étoient  que  des  Médailles 
cncaftées  proprement.  Il  faut 
encore  une  grande  attention 
pour  reconnoître  ces  Pièces; 
quand  on  les  examine  avec 
foin  &  qu'on  eft  prévenu, 
comme  je  le  fuppofe  ,  on 
découvre  toujours  quelques 
traces  à  l'entour  du  grénétis 
qui  les  font  découvrir. 

Ces  Médailles  font  la  plu- 
part compofées  de  deux  Tê- 
tes \  mais  on  en  trouve  auflî 
avec  àz%  revers  qui  font  ap- 
pliqués de  la  même  fa^on , 
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tclquerAmphitéatre  de  Ti- 
tus ,  qu'on  a  quelquefois  vu 
en  grand  Bronze  au  revers 
de  Domitien^  &c. 

Quoique  ces  Pièces  foient 
formées  d  une  Tète  &  d'un 
revers  antique^elles  n  en  font 
pas  plus  eftimables ,  ce  font 
toujours  des  Médailles  fauf- 
fes^  &  on  doit  les  rejetter 
avec  autant  de  mépris,  que 
toutes  les  autres  cfpeces  de 
Médailles  falfîfiécs,  dont  j'ai 
déjà  parlé. 

Kien  neji  heau  que  le  ojrai  :  le 
^raifèul  ejl  aimable. 

Il  y  a  encore  des  Médail- 
les ,  foit  de  Bronze  ,  foit 
d'Argent,  qui  font  deux  de^ 
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mies  Médailles  foudées  en- 
femble  par  des  Ouvriers,  qui 
n  ont  pas  aflez  d'adrefle  pour 
les  encafter  ;  mais  elles  fe  re- 
connoilTent  à  la  feule  infpec- 
tion  du  rebord  qui  eft  tou- 
jours limé ,  &  qui  fait  remar- 
quer au  premier  examen  les 
deux  Pièces. 

Il  ne  faut  cependant  pas 
confondre  les  Médailles  en- 
caftées  avec  une  infinité  de 
Médailles  Antiques  y  que 
nous  avons  dans  les  trois 
Métaux  &  dans  toutes  les 
grandeurs ,  qui  ont  des  re- 
vers qui  n'appartiennent 
point  aux  Têtes  qu'elles  re- 
préfentent.  Ces  erreurs  ont 
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été  caufées  dans  les  tems  par 
la  faute  des  Ouvriers  em- 
ployés à  fraper  les  Médail- 
les ^  qui  prenant  un  quarré 
pour  un  autre  ^  ont  fouvent 
joint  à  un  Empereur  ou  à 
une  Impératrice  ,  un  revers 
d'un  Régne  précédent  ,  ou 
qui  appartenoit  à  une  autre 
Tête  différente.  Il  y  a  peu 
de  Cabinets  où  on  ne  trouve 
quelques-unes  de  ces  Médail- 
les j  j'en  ai  plufieurs  dans  ma 
fuite  de  grand  Bronze  que 
j'ai  citées  dans  une  autre  oc- 
cafion^  &  qu'il    eft  inutile 

que  je  répète  ici.  J'ai  com- 
mencé à  faire  un  Catalogue 
de  ces  fortes  de  Médailles  ^ 
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que  je  pourrai  donner  quel* 
ques  jours  au  Public ,  par  la 
feule  raifon  que  rien  ne  doit 
être  ignoré  dans  la  Science 
des  Médailles^  &  que c^s Pie- 
ces  font  toujours  très-curieu- 
fes  par  le  défaut  même  de 
leur  fabrique. 

Ces  revers  ainfi  tranfpofés 
d'une  Méda^iîk  à  une  autre, 
fonttrès-fréquensdarîs  le  pe- 
tit Bronze  du  commence- 
ment du  bas  Empire  Métal- 
lique y  je  veux  dire  fous  le 
Régne  de  Gallien.  Les  trente 
Tyrans  qui  s  élevèrent  fuc- 
ccfTîvement  fous  ce  Prince, 
ne  faifoient  la  plupart  que 
paroître  fur  la  Scène  y  &c  é- 
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toient  auffi-tôt  détruits  par 
des  Rivaux  qui  fc  mettoienc 
en  leur  place  ,  &c  qui  à  leur 
tour  ne  régnoient  pas  plus 
qu'eux.  Les  Monétaires  ^qs 
Provinces  envahies  avoient 
quelquefois  à  peine  le  tems 
de  graver  les  Têtes  de  leurs 
nouveaux  Maîtres,  aufquels 
ils  joignoient  des  revers  des 
Régnes   précédens  j  delà  le 
Pacator  orbis  au  revers  d'une 
Médaille  de  Marins,  qui  ne 
régna  que  trois  jours ,  &  une 
infinité  d'autres  femblables, 
dont  il  eft  néceflairc  d'être 
prévenu,  afin  de  n'être  pas 
arrêté  à  tous  momens  dans 
l'explication  de  ces  Médail- 
les, 
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ARTICLE     VI. 

Ties   Médailles    qui    ont  des- 
fentes  ^  des  contre- 
marques. 

Les  fentes  qu'on  trouve 
fur  quantité  dcMédailles  An- 
tiques ,  principalement  fur 
celles  de  grand  Bronze ,  qui 
ont  été  fujettes  à  cet  acci- 
dent par  rétendue  de  leur 
flanc  3  a  donné  lieu  aux  Fauf- 
faires  d'imiter  ce  défaut ,  afin 
qu  à  la  faveur  d'une  fente 
bien  contrefaite  ^  la  Médaille 
pafsât  plus  aifément.  La  plu- 
part des  Médailles  fauffes 
ont  cette  marque  équivo^ 
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que  d'Antiquité ,  fur  -  tout  , 
comme  je  viens  de  le  dire, 
celles  de  grand  Bronze  \  par 
la  raifon  ^  que  plus  une  Mé- 
daille a  de  largeur,  &  plus 
elle  a  été  fujette  à  éclater  : 
or  y  il  eft  confiant  qull  n'y  a 
que   la  force  du  Coin    qui 
puifle  faire  fendre  une  Mé^ 
daille.  Nous    voyons  peu  , 
ou  même  nous  ne   voyons 
point  de  nos  Monnoiesavec 
cette  marque  ,  parce  qu'un 
feul  coup  de  Balancier  leur 
donne   l'Empreinte  quelles 
portent  ;  au  lieu  que  les  An- 
ciens   qui    fabriquoient    à 
coups   de  marteaux  redou- 
blés ,  (  ce  qu  une  infinité  d© 
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Médailles  où  on  voit  des 
Têtes ,  des  revers  &  des  lé- 
gendes marquées  à  plufîeurs 
reprifes,  prouve  invincible- 
ment, )  étoient  fujecsàfaire 
éclater  la  Médaille.  On  s'eft 
donc  encore  avifé  d'imiter 
ces  fentes  fur  quantité  de 
Médailles  faulTes ,  foit  qu  el- 
les ayent  été  frapées  ^  telles 
que  celles  du  Padouan ,  ou 
quelles  foient  feulement 
moulées.  Il  faut  pour  re- 
connoître  fi  la  fente  a  été 
ajoutée  après  coup ,  1  exami- 
ner des  deux  côtés,  voir  fî 
elle  eft  égale  dans  fa  forme, 
il  elle  eft  naturelle  ,  fi  elle 
ferpente  &  va  toujours  en 

iiniflant 
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finifTant  par  de  certains  fila- 
mens  imperceptibles  j  alors 
quand  ces  conditions  fe  ren- 
contrent 3  on  doit  regarder 
la  Médaille 3  [ou  pour  mieux 
dire  le  flanc  comme  antique, 
puifque  la  Médaille  pourroic 
avoir  d'ailleurs  quelques-uns 
des  défauts  que  j'ai  décrits 
dans  ce  Traité. 

Si  au  contraire  la  fente 
eft  large  dans  fon  commen- 
cement &  droite ,  &  qu  elle 
ne  finifle  pas  ,  comme  je 
viens  de  Texpofer  ^  on  doit 
juger  de-là  qu'elle  a  été  ajou- 
tée avec  la  lime^  &  il  ne  faut 
pas  chercher  alors  d'autres 
marques  de  la  faufTeté  de  la 
Médaille.  C  c 
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Les    Médailles  qui  font 
contremarquées  ,    font   des 
Pièces  qui  ont  une  Emprein- 
te antique  qu'on  frapoitdef- 
fus  quand  le  Monnoyeursde 
TEmpire    changeoient     de 
prix  j,  tels  que   nous  avons 
àcs  fols  contremarques  avec 
une    fleur- de- lys  y  dans    1q 
tems  que  ces  Pièces  change- 
f  ent  de  prix  fous  le  Régne  de 
Louis  le  Grand.  On  voit  fur 
quantité    de    Médailles    de 
grand  &  de  moyen  Bronze 
de  ces  contre  -  marques   de 
plu  fleurs  façons ,  on  y  trouve 
ordinairement  dans  le  Haut 
Empire  ces  lettres  N  ^  P,  R, 
O  j  B ,  ou  celles  -  ci  N ,  C  y 
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A,  P,R.  On  a  expliqué  ces 
dernières  par  ces  mots ,  No-- 
his  concejfa  a  populo  R^omano. 
J'ai  unClaude  de  grand  Bron- 
ze 3  au  revers  duquel  eft  l'Arc 
de  Triomphe  de  fon  pcrc 
Drufus,  avec  cette  contre- 
marque MP  j  il  s'en  trouve 
avec  le  nom  d'AugufteAUG, 
d'autres  eivec  le  Senatus-Con- 
fulto  S  ^  C ,  &c. 

Il  eft  hors  de  doute  que 
toutes  les  Médailles  de  Bron- 
ze contre-marquées  font  An- 
tiques ,  &  je  n'ai  jamais  re- 
connu qu'on  y  avoir  frapé 
des  contremar-ques  faufTesj 
c'eft  donc  une  marque  aflu- 
rée  que  la  Médaille  eft  Icgiti- 

Ccij 
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me  dès  qu'on  y  voit  une  con- 
tre-marque :  il  ne  s'agit  plus 
que  d'examiner  fi  elle  eft 
d'ailleurs  franche  dans  tou- 
tes fes  parties ,  &  fi  ce  n  eft 
point  une  Médaille  com- 
mune refaite  au  Burin  &  con- 
vertie en  une  Médaille  rare , 
telle  que  j'ai  vu  quelquefois 
l'Agrippine  de  Germanicus 
contre- marquée  5  &  avec  le 
revers  du  Senatus-Confulto^ 
convertie  en  Agrippine  de 
Claude. 


'  les  Médailles  Antiques ,  é-c.  307 

ARTICLE   VIL 

Des  Médailles  fourêes  j  &  de 
celles  qui  font  incufes. 

Les  Médailles  d'or  &  d'ar- 
gent qu'on  appelle  fourées , 
paroiffent  devoir  être  hors 
de  toute  fufpicion  ,  ce  font 
des  Pièces  de  faufle  Mon- 
noie  qu'on  contrefaifoit  chez 
les  Anciens  ^  &  qu'on  faifoit 
pafler  pour  de  la  Monnoie 
légitime.  On  n'aura  pas  de 
peine  à  croire  qu'il  y  a  eu 
des  faux  Monnoyeurs  y  aufE- 
tôt  qu'on  a  établi  chez  les 
Peuples  policés  l'ufagc  de  la 
Monnoie  d'or  &  d'argenta 
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Cette  fourberie  s'eft  perpé- 
tuée jufqu'à  notre  tems^& 
ne  finira  vraifemblablcment 
qu'avec  le  monde  \  mais  il 
faut  convenir  que  chez  les 
Romains  les  faux  Mon- 
noyeurs  étoient  d'habiles 
fourbes ,  &  fur-tout  d'excel- 
lens  Graveurs.  Comme  les 
Monnoies  de  l'Empire  d'or 
&r  d'argent  étoient  dune  fa- 
brique parfaite  ;  il  falloit  de 
nécellité  les  imiter  pour  faire 
pafler  dans  le  Public  les  Pie- 
ces  contrefaites  :  aufli  le 
font-elles  à  un  point  ^  que 
nous  fommes  obligés  de  les 
piquer  quand  elles  ne  font 
point  entamées^  pour  recon-: 


les  Médailles  Antiques^  é'C,  5  0$ 
noître  (î  elles  font  fourées, 
c'eft- à-dire^  fî  elles  font  de 
Cuivre  en  dedans. 

La  fabrique  des  Médailles 
contrefaites  étoit  extrême- 
ment difficile  à  pratiquer^ 
ij  ne  sagiffoit  pas,  comme 
aujourd'hui ,  d'allier  un  peu 
d  or  avec  du  cuivre  y  ou  de 
blanchir  fimplemicnt  une 
Pièce  de  BiUon.  Les  faux 
Monnoycurs  Romains  cou- 
vroient  leurs  Pièces  dune 
feuille  d'or  ou  d'argent  pur, 
affez  épaifle  pour  ne  fe  dé- 
couvrir qu'après  un  grand 
ufage  dans  le  Commerce ,  & 
qui  fe  comprimoit  telle- 
ment avec  le  cuivre  du  d^- 
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dans'^  quand  on  les  fabri- 
quoit  y  qu'il  étoit  impofE- 
ble^à  moins  de  les  entamer 
avec  un  Burin  ou  un  autre 
inftrument^  de  les  apperce- 
voir. 

Cette  circonflance  nous 
fait  bien  connoîtrc  que  l'ar- 
gent étoit  rare  dans  l'Empire 
Romain,  puifqu  un  Ouvrier 
rifquoit  d'être  puni  pour 
contrefaire  uneMédailled  ar- 
gent,  qui  vaut  à  peine  aujoui^- 
d'iiui  quinze  fols,  &  qui  é- 
toit  alors  d'un  bien  plus  bas 
prix. 

On  doit  donc  être  affurc 
qu'une  Médaille  f  ft  indubi- 
tablement Antique  &  fra- 

pée 
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pée  dès  quelle  eft  fourée. 
Comme  ces  Pièces  fe  fabri- 
quoient  à  la  hâtej& toujours 
dans  des  lieux  fouterrains  y 
elles  font  fujettes  à  avoir  des 
défauts  dans  les  légendes 
qui  les  rendent  pour  la  plu- 
part (îngulieres,  foit'par  la 
tranfpolîtion  des  lettres^  ou 

f)ar  d  autres  défauts.  Il  faut 
es  examiner  avec  attention , 
&r  on  en  trouvera  peu ,  fur- 
tout  en  argent  3  qui  n  en- 
trent dans  une  fuite. 

L'épaijGfeur  &le  relief  des 
Médailles  d'or  &  dargent 
ayant  donné  lieu  aux  faux 
Monnoyeurs  de  les  fourer 
plus  aifémçnt^  ils'en  trou- 
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va  à  la  fin  un  fi  grand  nom- 
bre, que  lorfqu'on  rétablit 
fous  le  Régne  des  Enfans 
de  Conjftantin  une  fabrique 
de  Monnoie  d*ar2;ent  pur 
(  qui  n  avoit  ete  preique  que 
de  Billon  depuis  le  Régne 
de  Caracalla  )  ,  on  prit  pour 
la  fureté  publique  ,  le  parti 
de  la  diminuer  de  la  moitié 
ou  environ  du  poids ,  &  de 
la  faire  fi  mince ,  qu'il  ne  fût 
plus  polTible  de  la  falfifier  \ 
c eft  ce  quon  jugea  de  plus 
eflSccice  pour  empêcher  la 
fourbe.  J'ai  cependant  vu  un 
Valentmien  d*or  fouré  dans 
le  Cabinet  de  M.Mahudel, 
qui  eft  le  feul  Antiquaire  que 


les  Médnilles  Antiques^  ^c,  315 
je  connoifTe  en  France  ^  qui 
a  pris  foin  d'amafler  toutes 
les  fîngularités  imaginables 
(jui  fe  trouvent  fur  les  Mé- 
dailles Antiques ,  tant  pour 
leur  fabrique  y  que  pour 
THiftoire  ,  &  dont  il  a  fait 
une  colle6tion  unique. 

Les  Médailles  d'argent 
fourées  font  donc  furemenc 
Antiques  ;  on  ne  peut  en  re- 
faire les  lettres  comme  fur 
celles  qui  font  de  bon  aloi , 
parce  que  la  Médaille  n'é- 
tant couverte  que  dune 
feuille  d'argent ,  elle  ne  peut 
foutenir  d'être  retravaillée  : 
on  s'eft  cependant  encore 
avifé  y  pour  pouffer   le  dé- 

Ddij 
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guifement  jufqu'au  point  ou 
il  pouvoir  aller  ^  de  percer 
des  Médailles  d'argent  fauf- 
fes  5  mais  bien  contrefaites , 
avec  une  éguille  de  fer  rou- 
gie  3  &  dont  le  feu  noircit 
&  rougit  la  Médaille  en-dc- 
dans  ^  &  la  fait  croire  fouréc 
à  ceux  qui  n'examinent  pas 
la  chofe  de  près.  Il  faut, 
quand  on  voit  ces  fortes  de 
Médailles  ainfî  percées  & 
qu'on  croit  fourées ,  fi  on 
n'eft  pas  ajflfez  habile  pour 
rcconnoître  la  fauffeté  de  la 
Médaille  ^  la  piquer ,  ou  dans 
le  champ ,  ou  aux  rebords  , 
&  s'aflurer  par-là  fi  elle  eft 
çfFe(^ivcmentfourée,  &par 
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conféquent  Antique* 

Les  Médailles  incufes 
nonty  je  crois,  jamais  été 
contrefaites ,  &  on  peut  les 
regarder  toutes  comme  des 
Pièces  furement  Antiques. 
Celles  que  nous  appelions 
ainfi  ,  font  des  Médailles 
qui  ont  des  deux  côtés  la 
même  Tête  en  relief  d  une 
part  &  en  creux  de  l'autre  ; 
ce  défaut  provient  de  la  pré- 
cipitation du  Monnoyeur, 
qui  avant  que  de  retirer  la 
Médaille  qu'on  venoit  de 
fraper  ,  remettoit  un  nou- 
veau flanc  y  qui  trouvant  en- 
dcfTus  le  carré,  &c  en-def- 
fous  la  Médaille  qu'on  n'a- 
Ddiij 
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voit  pas  retirée  ,  marquoit 
des  <Jcux  côtés  lamcme  Tête 
en  relief  &:  en  creux  ^  mais 
toujours  frapée  plus  impar- 
faite  ment  du  côté  du  creux  , 
l'effort  étant  beaucoup  plus 
foible  du  côté  de  la  Médail- 
le y  que  de  celui  du  carré. 
Ces  Médailles  qui  font  ra- 
res y  ne  fervent  dans  les  Ca- 
binets que  pour  la  curiofi- 
se  :  Il  y  en  a  d'or ,  d'argent , 
&:  quelques-unes  de  bronze  , 
furtout  en  moyen  \  je  ne  me 
fouviens  point  d'en  avoir  vu 
en  grand.  On  trouve  quel- 
quefois des  Tête^  rares  de 
cette  fa(j.on  ^  tel  eft  un  Per- 
tinax  d'argent  que  j'ai  vu  au- 
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trefois  du  Cabinet  de  feu 
M.  de  Pont-Caré  ,  Premier 
Préfident  du  Parlement  de 
Normandie ,  qui  auroit  laifTé 
à  les  Héritiers  la  plus  belle 
fuite  de  Médailles  Impéria- 
les d'argent  de  l'Europe,  fi 
M.  l'Abbé  de  Rothelinn'en 
avoit  pas  formé  une  qui 
la  furpalTe  infiniment. 

ARTICLE    Vlir. 

T>es    Afêdailles    moulées    qui 
font  Antiques  ^  &  des  Mé^ 
daillons  qui  font  depluficurs 
Cuivres. 

Quoique  j'aye  avancé  que 
toutes  les  Médailles   Anti- 
Ddiv 
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ques  étoient  frapées  au  mar- 
teau, &  que  celles  qui  font 
moulées  doivent  être  regar- 
dées comme  des  Pièces  fauf- 
fes  ^  fabriquées  fur  l'Anti- 
que ou  fur  le  Moderne  :  il 
cft  cependant  certain  ,  qu'il 
y  a  des  Médailles  de  bronze 
Antiques  qui  ont  été  mou^ 
lées.  Je  n'entends  point  par- 
ler ici  de  ces  Pièces  d  un  vo- 
lume énorme ,  qui  repréfea- 
tent  la  Tête  de  Rome^  & 
<jui  fervoient  de  poids  chez 
les  Romains  ,  ainfî  que  de 
celles  à  peu  près  d'un  poids 
femblable  ^  où  on  voit  les 
Têtes  des  Ptolémées  Rois 
d'Egypte ,  qui  étoient  defti- 
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nées  au  même  ufage,  &  qui 
n'ont  pu  être  fabriquées  qu'à 
la  faveur  du  moule^mais  bien 
des  Médailles  qu'on  voit  dans 
tous  les  Cabinets ,  &  qui  ont 
été  moulées  :  Telles  font  la 
plupart  des  Médailles  &  Mé- 
daillons de  potin  de  la  même 
fabrique^  qu'on  a  faite  s  fou  $ 
les  Régnes  des  Empereurs  j 
d'autres  qui  font  Grecques , 
foit  fabrique  d*Antioche  , 
ou  de  quelques  autres  Colo- 
nies de  la  Grèce,  qui  font 
auffi  moulées  ,  mais  d'un 
moule  &:  d'une  fabrique  fi 
vifiblement  antique ,  qu'il 
eft  impoflible  de  les  mécon«- 
noître.  Il  eft  vrai  qu*un  nou« 
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veau  Curieux  rejettera  ces 
Médailles  ,  mais  quand  on 
s'eft  formé  un  o;oût  sûr  de  la 
fabrique  des  Anciens,  elles 
ne  feront  plus  fufpedes. 

Je  ne  connois  dans  les 
Médailles  Latines  que  celles 
des  Poftumes  en  grand  & 
moyen  bronze  ,  parmi  lef- 
quelles  on  entrouve  de  mou- 
lées ;  en  effet ,  la  plupart  des 
Médailles  de  ces  deux  Ty- 
rans le  font  vifiblement  ; 
mais  avec  ce  goût  de  l'An- 
tique ,  qui  raffure  d'abord 
un  Curieux  connoiffeur  :  On 
ne  manquoit  pourtant  pas 
alors  dliabiles  Graveurs  dans 
les  Gaules  j  témoin  une  boiv 
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ne  partie  des  Médailles    de 
bronze  du  Régne  des  Poftu- 
mes  y  &  principalement  cel- 
les d'or  de  Portume  le  Père, 
qui  font  d*un  goût  &  d'une 
délicateffe    digne     des    plus 
beaux  Régnes  de  TEmpire. 
Il  ne  faut  pas  qu'un  Curieux 
rejette  indiftindement  tou- 
tes les   Médailles   moulées, 
fur-tout  celles  que  je  viens 
d'indiquer ,  car  pour  les  au- 
tres ,  elles  doivent  lui  paroi- 
tre  très-équivoques. 

Les  Pièces  les  plus  rares 
que  nous  pofTédons  en  fait  de 
Médailles  Antiques ,  font  cel- 
les que  nous  appelions  Mé^ 
dallions^  qui  n'étoient  point 


31  î  La  manière  dedifcerner 
de  la  Monnoie  courante  ^^ 
comme  toutes  les  autres  ef- 
peces  de  Médailles.  On  fra- 
poit  les  Médaillons  comme 
des  monumenspublics  qu'on 
répandoit  parmi  le  Peuple 
dans  les  cérémonies  des  Jeux, 
ou  des  Triomphes  ^  ou  qu'on 
donnoit  aux  AmbafTadeurs 
&  aux  Princes  Etrangers. 
Les  Romains  nommoient 
ces  Pièces  Afijjilu  ^  &  les 
Italiens  les  appellent  aujour- 
d'hui Medaglioni  ^  nom  que 
nous  avons  emprunté  d'eux, 
pour  indiquer  les  Médailles 
du  premier  Volume. 

Il  y  a ,  comme  je  Tai  déjà 
dit  j  une  infinité  de  Mcdail- 
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Ions  qui  font  faux ,  foit  qu  ils 
foienc  de  Coin  moderne  ou 
feulement  moulés  5  outre  les 
régies  que  j'ai   données  ci- 
deffus  pour  les  reconnoître 
furement  y  on  peut  faire  at^ 
tention  s'ils  ne  font  pas  de 
plufieurs  Cuivres  ,  &  en  ce 
cas  ils  font  Antiques*,  la  fa- 
brique de  ces  Pièces  eft  d'être 
de  différens  Cuivres ,  qui  ne 
font  point  alliés ,  mais  dont 
feulement  lun  enchaffe l'au- 
tre, &  qui  font  frapés   du 
niême  Coin.  L'on  peut  y  re- 
marquer ^  que  les  caractères 
de  la  légende  mordent  quel- 
quefois fur   les   deux   Mé- 
taux ,  d'autrefois  ils  ne  font 
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que  fur  Tintérieur^  auquel  le 
premier  cercle  de  Métal  ne 
îert  que  d'encaftillement. 
Ces  Pi^xes  font  furement 
Antiques  &:  hors  de  tout 
foupc^on  3  &  je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  fur  leur  arti- 
cle \  o\\  a  feulement  le  mal- 
heur d'en  trouver  très-peu. 

ARTICL  E     IX. 

Des  Afédailles  au  on  a  inven- 

têes  j,  &  de  celles  dont  on 

troHue  peu  de  faujjes. 

Je  ne  ferai ,  en  quelque 
fac^on,  qu'indiquer  les  Mé- 
dailles qu'on  a  inventées  à 
plaifir^  pour  en  impofcr  à 
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des  Curieux  novices  ^  qui 
font  chafmés  d*acquérir  des 
Médailles  fîngulicres  ;  mais 
qui  n  ont  jamais  paru  An- 
tiques. Telles  font  des  Mé- 
dailles Grecques  de  Priam, 
de  Paris  &  d'Hélène,  d'Enée, 
d'Hercule  ,  &c  de  plufieurs 
autres  Rois ,  Capitaines  ou 
Philofophes  qui  ont  dans  les 
tems  rempli  l'Univers  de 
leur  nom  ,  mais  dont  on  n'a 
pas  eu  foin  de  conferver  la 
mémoire  fur  le  Métal.  Il  y 
en  a  pareillement  de  Lati* 
nés  d'Annibal,  de  Scipion, 
de  Cicéron,  &  d'autres  fem- 
blables  Héros  des  Républi- 
ques de  Carthage  &  de  Ro- 
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me  ,  qui  font  de  la  même 
Claffe. 

Toutes  ces  Pièces  qu'on 
f<jait  n'avoir  jamais  éxifté 
Antiques  ,  portent  d'ail- 
leurs des  marques  fi  vifi- 
blés  de  faufleté,  ayant  été 
pour  la  plupart  moulées , 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  les 
méconnoître  j  &  il  feroic 
inutile  que  je  m'ctendi (Te  da- 
vantage fur  leur  compte  , 
parce  qu'un  Curieux  qui  en- 
tre  dans  la  carrière  des  Mé- 
dailles ,  ne  tarde  pas  à  être  in- 
ftruit  de  la  fauffeté  de  toutes 
ces  Têtes. 

(d)  Les  Médailles  Confu- 

(4)  Médailles  Confulaires. 

laircs. 
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laires ,  dont  on  ne  forme  or- 
dinairement de  fuites  qu'en 
Argent  ,    parce    qu'on    en 
trouve  peu  en  Bronze  ^  & 
encore  moins  en  Or  ^  n'ont 
point  été  contrefaites  fî  fré- 
quemment que  les  Médailles 
des  Rois  Grecs  &  bs  Impé- 
riales. Comme  on  a  moins 
d'empreffemént  à  rechercher 
cette  cfpece  de  Médailles , 
dont  il  y  a  peu  de  belles  fui- 
tes ;  les  Fauflaires  n'ont  pas 
eu  autant  de  foin  de  les  con- 
trefaire que  ks  autres.  Outre 
qu'on  en  trouve  peu  d'une 
confervation  aflez  parfaite  y 
pour  être  propre  à  former  un 
beau  moule,  c'eft  de  plus^ 
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qu'à  l'exception  de  celles  qui 
ont  été  reftituées  par  Tordre 
de  l'Empereur  Trajan  ,  & 
de  très- peu  d'autres.  Toutes 
ces  Médailles  ne  valent  gué- 
res  que  leur  poids ,  ce  qui  n'a 
pas  donné  lieu  aux  Fauflaires 
de  les  imiter  :  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  en  ait  de  Coin  mo- 
derne y  mais  je  n'alîurerai 
pas  non  plus  qu'on  ne  puiffe 
en  trouver  quelques-unes  de 
moulées  ;  ainfi  un  Curieux 
qui  donne  dans  le  goût  des 
Médailles  Confulaires ,  rif- 
que  bien  moins  à  être  trom- 
pé que  dans  les  autres  colle- 
Avions. 

(a)  Les  Médailles  qui  ont 
{a)  De  Colonies. 
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ccé  fabriquées  dans  les  Colo- 
nies Romaines^  font,  fans 
contredit  ^  les  monumensles 
plus  curieux  qui  nous  rcftent 
des  débris  de  TEmpire  Ro- 
main :  elles  ont  été  encore 
moins  fujettes  à  être  contre- 
faites que  les  Médailles  Con- 
fulaires^par  le  goût  de  rudeffe 
de  leur  fabrique  y  qu  il  feroit 
en  quelque  façon  impoflible 
d'imiter.  On  en  trouve  très- 
peu  de  belles ,  &ônefi:  heu- 
reux 5  quand,  fur  celles  qu'on 
acquiert ,  les  figures  en  font 
un  peu  confervées  &  les  Lé- 
gendes lifibles.  Ceftl'efpece 
de  Médailles  la  plus  fçivan- 
te  que  nous  ayons ,  mais  la 
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plus  difgracieufe  pour  la 
beauté  des  Pièces  ,  &  par 
conféquent  la  moins  aiféc  à 
contrefaire  ,  parce  qu'un  ha- 
bile Ouvrier  ne  fera  jamais 
capable  d'imiter  que  ce  qu'il 
y  aura  de  plus  beau.  On  peut 
doncregarder  toutes  les  Mé- 
dailles de  Colonies  comme 
Antiques  ^  &c  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'en  avoir  vu  de 
fauffes  ;  fî  on  en  trouve  quel- 
ques Grecques,  telles  que  ceU 
les  de  laColonie  d'Antioche, 
de  Samofate,  ou  d'autres  de 
cette  efpece  qui  paroifTent 
moulées,  elles  n'en  font  pas 
moins  Antiques ,  comme  je 
l'ai  dit  dans  l'Article  précé- 
dent. 
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(a)  Les  Médailles  qu'on 
nomme  Qiiinaires ,  qui  eft 
refpece  la  plus  petite  que 
nous  ayons  ^  ont  été  imitées 
également  que  les  autres  Mé- 
dailles Impériales.  Il  s'en 
trouve  nombre  de  moulées, 
foit  en  Or,  foit  en  Argent; 
il  eft  même  neceflaire  de  les 
examiner  avec  plus  de  févé^ 
rite  que  les  Médailles  ordi- 
naires ,  parce  qu  elles  font 
plus  rares.  Olï  ne  voit  que 
peu  de  ces  Médailles  répan- 
dues dans  les  différens  Cabi- 
nets :  M.  Vaillant  en  avoit 
amafle  une  fuite  à  Monfîeur 
le  Duc  du  Maine,  qui  f^ 
[a]  Quinaires. 
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trouve  aujourdliui  confon^- 
due  dans  le  Cabinet  de  M. 
l'Abbé  de  Rothelm^  qui  en 
a  formé  une  colletlion  qui 
cil:  unique. 

(d)  Il  fe  trouve  parmi  les 
Médailles  d'Argent  des  Fa- 
milles Confulaires  des  Piè- 
ces ,  dont  les  rebords  font 
dentelés  :  on  en  voit  même 
de  cette  façon  dans  les  pre- 
mières Têtes  Impériales,  tel- 
les que  Jules,  M.  Antoine 
&  Augufte.  Ces  Médailles 
ont ,  dans  le  tems  de  leur 
fabrique.été  ajuftées  de  cette 
manière  par  les  Monétaires 
Romains,  pour  indiquer  que 
(•0  Médailles  dentelées. 
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cétoit  de  laMonnoie  légi- 
time j  &  qui  n  étoit  point 
fujette  à  être  fourée.  Ces 
Médailles  fontfurement  An- 
tiques ^  &  n'ont  jamais  été 
contrefaites. 

(d)  Les  Médailles  que  nous 
appelions  Contourniates  du 
mot  Italien^  qui  marque  la 
manière  dont  elles  font  fra- 
pées3font  de  deux  efpeces. 
Il  y  en  a  de  Grecques ,  qu'on 
croit,  avecraifon;,  avoir  été 
fabriquées  dans  la  Grèce  à 
rhonneur  des  grands  Hom^ 
mes  qu'elles  repréfentent  ; 
&  d'autres  qui  ont  été  fra- 
pées  pour  des  Empereurs  RO'» 

U]  Coûtoumiatcs. 
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mains  :  ce  font  ces  derniè- 
res qu'on  trouve  plus  faci- 
lement ,  &  qu'on  range  dans 
la  fuite  du  grand  Bronze. 
Les  Antiquaires  font  fort 
partagés  fur  le  tems  où  ces 
Médailles  ont  été  fabri- 
quées ;  les  uns  prétendent 
qu'elles  ont  été  reftituées 
par  Gallien  ,  dans  le  tems 
que  ce  Prmce  fitreftituer  tou- 
tes les  Confécrations  de  fes 
PrédécefTeurs  ;  d'autres  recu- 
lent^ avec,  je  crois  ^  plus  de 
raifon,  le  tems  de  leur  fa- 
brique jufqu  à  Valentinien  : 
quoi  qu'il  en  foit,  ces  Mé- 
dailles qui  font  de  la  fabri- 
que la  plus  finguliere  &  la 

mojns 
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moins  imitable,  n'ont  point, 
à  ce  que  j'ai  remarqué,  été 
contrefaites,  j'en  ai  feule- 
ment Vu  quelques  -  unes  , 
dont  les  figures  avoient  été 
effacées  par  le  tems,  &  qu'on 
avoit  retravaillées  au  Burin  ^ 
ce  qui  eft  aifé  à  reconnoîtrc 
par  les  traces  du  Burin  me- 
me ,  qui  lont  encore  récen- 
tes &  qu'on  remarque  aifé- 
ment.  Toutes  ces  médailles 
font  de  peu  de  valeur ,  & 
on  ne  les  range  dans  le  grand 
Bronze ,  que  parce  qu'on  eft 
charme  d'amaifer  tout  ce  qui 
peut  appartenir  à  une  Colle- 
ction de  médailles. 

Ff 
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(a)  La  dernière  efpece  de 
Médailles   Antiques  ^  dont 
plufieurs  font  parvenues  juf- 
qu'à  nous  ^  font  des  Médail- 
les de  plomb  j  les  FauiTaires 
en    ont   fabriqué  dans   ces 
derniers  tems  qui  ne  valent 
pas  la  peine  d'être  regardées, 
&  qu'on   doit  rejetter  avec 
mépris.  Celles  qui  nous  ret 
tent  Antiques ,  font  en  très- 
petit   nombre  5   j'en  ai  va 
d'Antonin  ôc  de  quelqu'ati- 
tre  Empereur  \  elles  fe  recon- 
îioifîent  aifément  au  plomb 
qui  eft  blanchâtre  &  terreux, 
-&  àla  fabrique  qu'il  eft  bien 
(a)  Médaiilids  4ç  4?lomb. 
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plus  difficile  d'imiter  en 
plomb  que  dans  les   autres 

Métaux. 

ARTICLE     X. 

Nous  avons  parmi  lesmé- 
dailles  qui  compofent  tous 
les  Cabinets  ^  des  Pièces  qui 
fe  trouvent  Antiques  dans 
une  forte  de  métal  y  ou  dans 
une  grandeur^  &  qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  autres 
fuites.  On  ne  doit  cepen- 
dant pas  conjedurcr  ,  que 
parce  qu'on  ne  les  a  pas  dé- 
couvertes jufqu'à  prcfent, 
qu'on  ne  les  trouvera  jamais 
Antiques  5  la  raifon  &  l'ex- 
périence prouvent   le  con^ 
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traire,  puifquil  ell:  hors  de 
doute  5  que  des  qu'on  a  fa^ 
briqué  des  Médailles ,  foit 
pour  un  Empereur,  ou  pour 
quelque  perfonne  de  fa  Fa- 
mille 5  on  peut  en  avoir  fra- 
pé  dans  les  trois  Métaux 
cl*Or,  d'Argent  &  de  Bron- 
ze, &5  même  de  différentes 
grandeurs ,  quoique  jufqu'à 
préfent  il  y  a  des  fuites  où 
il  manque  plufîcurs  Têtes. 
Nous  n'avons  point  d'O- 
-thon  fabriqué  à  Rome  du 
confentement  du  Sénat ,  par 
la  raifon  que  le  Sénat  ne  fe 
déclara  pas  pour  ce  Prince  ;  il 
voulut  avant  que  de  le  re- 
connoître  pourfon  Maître, 
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&  faire  en  conféquence  fa^ 
briquer  de  la  Monnoie  de 
Bronze  à  ion  nom ,  voir  ter- 
miner la  Guerre  civile   qui 
s'étoit  élevée  entre  Vitellius 
fon  Compétiteur  à TEmpire 
&  lui  ;  mais  cette  raifon  qui 
£ibfifte,  pour  les  Médailles 
de  Bronze  ,  à  1  égard   d'O- 
thon  &  de  Pefcennius  Niger, 
ne  peut  avoir  lieu  pour  les 
autres    Régnes  ;    puifque  , 
comme  je  viens  de  le  dire , 
on  ne  fabriquoit  pas  pour 
une  feule  forte  de  Médail- 
les 5  &  que  dès  qu  on  en  a 
trouvé  d  une  efpece ,  on  peut 
en  découvrir  de  celles  qui 
nous   ont   manqué    jufqu'à 
préfent.  F  f  lij 


340     La  manière  de  dif cerner 

La  Terre  n'a  pas  encore 
rendu  tous  les  Tréfors  de 
Médailles ,  que  les  débris  de 
tant  de  Siècles  lui  ont  con- 
fiés. Il  y  a  vingt  ans  que  TAn- 
nia  Fauftina  d'Argent ,  que 
M.  Laîné  a  heureufement 
trouvée  ^  &r  qui  a  pafTé  dans 
le  Cabinet  de  M.  TAbbé  de 
Rothelin  n'étoit  pas  connue, 
&  depuis  deux  Siècles  qu'on 
a  commencé  à  former  àcs 
Cabinets  de  Médailles,  elle 
étoit  échapée  aux  recherches 
des  Antiquaires.  On  ne  con- 
îioîtprefque  pas  encore  VOr- 
lUna  d'Or,  &  M.  Vaillant 
avoit  afTuré  qu'elle  ne  fe 
trouvoit  point  s  cependant 
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il  en  a  pafle  depuis  quelque 
tems  une  à  fleur  de  Coin  dans 
le  Cabinet  du  Roi.  On  fait 
aflez  fouvent  de  ces  heureu- 
fes  découvertes  ;  il  y  a  peu 
de  Curieux  paflionnés  qui  ne 
rencontrent  avec  le  tems  des 
Pièces  fînguiieres ,  ou  même 
uniques.  J  ai  trouvé  à  mon 
particulier ,  il  y  a  deux  ans 
en  Normandie^  un  magnifi- 
que Médaillon  de  Bronze 
d'Adrien ,  au  revers  duquel 
eft  Cofui  5  avec  la  Louve  6c 
les  deux  Enfans. 

Cette  Pièce  étoit  incon- 
nue. Je  viens  de  trouver  de- 
puis peu  une  Médaille  encore 
plus  finguliere  ^  c  eft  un  Se* 
Ff  iv 


3  4  *  ^^  manière  de  difcerner 
re  Alexandre  de  grand  Bron- 
ze ,  dont  la  Légende  du  re- 
vers eft  POTESTAS  PER- 
PETUA ,  avec  le  Type  dé 
la  fécurité  afïîfe  \  elle  n'eil 
nullement  équivoque  ,  c'eft 
un  titre  qu'on  navoit  point 
encore  vu  à  aucun  Empereur 
Romain  \  il  ne  doit  pourtant 
pas  paroitre  étranger  à  ce 
Prince ,  puifqu^on  trouve  au 
revers  de  fes  Médailles  d*ar- 
gcnt,  PERPETUL  TATI 
AUG.  qu'on  ne  voit  que 
fur  fes  Médailles.  M.  l'Abbé 
de  Rothelin  a  trouvé  encore 
deux  Médailles  d'argent  du 
même  Empereur,  avec  la 
Légende   PIETAS    MILI^ 
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TUM  i  c  eft  une  figure  de 
Femme  ,  qui  tient  à  l'ordi- 
naireune  ou  deux  Enfeignes 
Militaires. 

Ces  Médailles  ,  ainfi  que 
nombre  d'autres  que  je  pour- 
rois  citer  5  foit  pour  les  Tê- 
tes ,  foit  pour  les  Revers  , 
ne  refteront  vraifemblable- 
ment  point  uniques  ^  &  on 
n'en  a  pas  fabriqué  un  affez 
petit  nombre  pour  défefpé- 
rer  de  les  voir  multipliées.  Il 
eft  vrai  que  leur  degré  de  ra- 
reté fubfifte  jufqu'à  de  nou- 
velles découvertes  ;  ainfi  , 
quoique  nous  n'ayons  point 
encore  vu  de  Pefcennius^dc 
Gordiens  d'Afrique  ^  de  Ma- 


3  ^4  ^^  manière  de  difcerner 
ximus  &  de  Pauline  d*Or, 
&c.  il  n'eft  pas  impoffible 
qu'on  n  en  découvre  dans  la 
fuite  j  puifque  dès  qu'on  en 
a  fabriqués  en  Argent  &  en 
Bronze^  il  eft  naturel  de  pen- 
fer  qu'on  peut  en  avoir  fait 
en  même  tems  en  Or^  &: 
ainfî  des  autres. 

Après  l'expofîtion  que  j'ai 
faite  du  nombre  prodigieux 
de  Médailles  faufles  de  tou- 
tes efpeces  ,  qui  font  répan- 
dues dans  prefque  tous  les 
Cabinets  de  l'Europe  ^  on 
aura  peine  à  croire  qu'il  y 
en  ait  quelques-unes  exem- 
ptes d'une  contagion  auffi 
générale.   Il  y  a  cependant 
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de  grands  Cabinets  qui  ont 

été    formés    par    dliabiles 

Connoifleurs ,  qui  ne  font 

compofés   que  de  Médailles 

^     légitimes,   &  fur  lefquelies 

les  Hifloriens  &:  les  autres 

Sçavans    peuvent  travailler 

en  fureté  j  tel  eft  le  Cabinet 

du  Roy  5  tel  eft  encore  celui 

de  M.  TAbbéde  Rothelin; 

c'eft  chez  ce  Seigneur  qu'on 

trouve  un  des  plus  beaux  San- 

ifluaires  de  Médailles,  &  en 

même    tems   Thomme     du 

monde  le  plus  capable  d'en 

dévoiler  les  myfteres. 

FIN. 


APPROBATION. 

J*A  I  lu  par  ordre  de  Monfçigncur 
le  Chancelier  un  Manufcrit,  qui  a 
pour  titre,  La  numere  de  dïfcermr 
les  AfedatUes  Antiques  de  celles  qui 
fftit  contrefaites,  Se  je  n'y  ai  rien  trou- 
vé qui  me  paroifle  en  devoir  empê- 
cher Timpreffion.  Fait  à  Paris  le 
dix-huit  Àoûc  mil  fept  cent  trente- 
neuf. 

Simé,  GROS  DE   BOZE, 


APPROBATION, 

J'Ai  îu  par  ordre  de  Monfeigncur  Iç 
Chancelier  un  Manufcrit ,  qui  a  pour 
titre ,  Des  Mœurs  &  des  Ufages  des  Ro- 
mains ,  Se  j^ai  cru  qu'on  pouvoit  en  per- 
mettre l'impreffion.  A  Paris,  le  troifiémc 
Juillet  mil  fept  cent  trente-huit. 

Signé,  MAUNOIR. 


PRIVILEGE   DU  RO  L 

LO  UI  S  PAR  LA  GRACE    DeDiEU    Rot 
DE  FraNCI:     tT     DE    NaVARRE  :    A    DOS 

Amés  Se  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans 
nos  Gouis  de  Parlemenc ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires   de  notre   Hôtel ,  Grand-Con* 
feil ,  Prévôt    de  Paris  ,  Baillis  ,  bcnéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils,   &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra  j  Salut  ,  Notre  bien 
amé  A  N  t  o  I N  e-C  l  a  u  d  k    Briasson  , 
Libraire  à  Paris  ;  Nous  ayant  fait  remontrer, 
qu'il  fouhaiteroic  faire  imprimer  &  donner 
au    Public  un  Ouvrage  j  qui  a    pour   titre  , 
Des  Mœurs  ^    d?s    Ufages    des  Romains,  s'il 
Nous  pbifoic  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi* 
Icge  fur  ce  ncccfl'airtSi  oftrant  pour  cet  effet  de 
le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  cara- 
âeres ,  fuivant   la  feuille  imprimée  &  atta- 
chée   pour    modèle   fous    le  Contrefcel    des 
Préfentcs.  A   ces   cause  s,  voulant  traiter 
favorablement  ledit  Expofant,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfcntes,  de  fai- 
re imprimer  ledit  Ouvrage  ci-deflus  fpécifîé, 
en  un   ou  plufîeurs  Volumes  ,   conjointement 
ou  féparément  ,  &  autant  de  fo  s  que  bon  lui 
fcmblera  ,  &  de  les  vendre,    faire  vendre  & 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le 
tems    de   neuf  années  coniécutives  ,  à  com- 
pter du  jour    de  la  date    defdites  Préfentes. 
ÏAisONS   défenfes  à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes,  de  quelque  qualité  &  conditions  qu'elles 
foient ,   d'en  introduire   d'impreflioa  écraa- 


gcre  dans  aucun   lieu  de  notre  obéiiTancc  i 
Comme  auffi  a  tous  Libraires-Imprimeurs  & 
autres  ,  d'imprimer  ,    faire   imprimer,   ven- 
dre,   faire    vendre  j  débiter,  ni  contrefaire 
led)t  Ouvrage  ci-deifus  expofé  5  en  tout  ni  en 
partie  ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait,  fous  quel- 
que prétexté  que  ce  foie  d'augmentation  ,  cor- 
rcdion  ,  changement  de  titre  ou  autrement, 
fans  la  permiflion  cxprefTc  &  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
A  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits, de  trois  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  Conirevenans  ,  dont   un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Hôiel-Dieude  Paris ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant  ,  &  de  tous  dépens  3  dom- 
mages  &  intérêts.    A    la  charge   que  ces 
Préfentcs  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur 
je  Regiftredeia  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de   Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles:  Que  Timpreflion  de  cet  Ouvra- 
ge fera  faite  dans  notre  Pvoyaume  &  non  ail- 
leurs i  Et  que  rimpétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,    &  no- 
tamment à  celui  du  10  Avril  1725.  Et  qif'A- 
VANt  de  les  cxpofer en  vente,  le  Manufcric 
ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
;prc(rion  dudit  Ouvrage  ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  don- 
née, es  mains  de  notre  très-cher  &;  féal   Che- 
valier le  Sieur  d'Aguesseau  ,  Chancelier  de 
France,  Commandeur  de  nos  Ordres,  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique,    un  dans   celle 
de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle 
4e  noîredit  trcs-cbcr  Se  féal  Chevalier  le  Sieur 


©'AcVesseau  Chancelier  de  France ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  j  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Prcfcntes  :  du  contenu  del- 
QUELLts  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  l'Exporantoufes  ayans  cauTc^pJcine- 
nient  &  paifîblcment ,  fans  îbuiFrir  qu'il  leur 
foie  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Préfcntes, 
^ui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue 
pour  dûment  figr-ifîée  ,  &  qu'aux  Copies  col- 
lationnéespar  l*unde  nos  Ames  &  f:nux  Con- 
feillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'Original.  Commandons  au  premier  norre 
Huifîierou  Sergent ,  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  tous  Ades  requis  &  néceflaires  ,  fans 
demander  autre  perm. filon  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro ,  Chartre  Normande  &  Lettres 
à  ce  contraires.  Car  tel  eft:  notre  plafïr. 
D  G  N  N  e'  à  Paris  ,  le  trentième  jour  de  Juil- 
let ,  l'an  de  grâce  mil  fept  trente- huit ,  &  de 
notre  Régne  le  vingt-troifiéme.  Par  le  Roi  en 
fon  Confeil. 

Signé,  SA  IN  S  ON. 

"Regiflré  fi*r   le  "Kegiflre  X,  de   la  Chamhr» 
'Royale  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris 
N°    80.  fol.   6g.    conformément  aux    anciens 
Réglemens ,  confirmés  par  celui  du  iS  Février 
1713.  A  Paris  3  le  4  Août  1738. 

Signé,  L  A  N  G  L  O I  S,  Syndic. 
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